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TROISIE&IEÉ PATiE.

CHAPITRE X.

Où la mère Dôémýone passe de
main en main.

peu près vers onze lieures de
la même nuit, une scène

. bien étranpe se'passait; chez
SAimbroise êaînpagna.

La maison de ce dernier,
au lieû d'étre située- riime

celle de Pierre Bouetau sud du che-,
min, s'élevait du cété nord, adossée à
un renilenient de terrain qldi couit
parallè'ni»nt auleluvé pour aller se·
conföndrè 'aveb le-s' berges de 'là' ri->
nerö Dauphine.' De inéi e que- l'a
plupart des liàbitàtidns de l'ile d'Or-
leans, elle était 'en pier , basseé de'
carré et-à.toit-aiju,- là tou iblaichi'
à la chaux. '

Giràce à la disposition du terrain et
au pèi d'élé aioti dès pans, on 'cm-
prend que le éôté rde la maison regar-
dan, le nôdri offrait bien jnbins' de
dveldppdriientqiuô celuii qui doâiinit

sur le chemin royaL A ioitiè·enfouie
sous la terri., cette ;faç.ade i'avait
guère plus de six pieds de hauteur,
de façon qu'un homm'e de taille
ordinaire pouvait aisément atteiiidre
le rebord de la toiture en allongeant
seulement le bras. Du reste, ce côté
de la maison .était -presque entière-
ment caché par de hauts ponimiers,
'dont quelques-uns des-rameaux pen-
daient. iène jusq 'au-dessus du
toit.

C'était charmant, mais aussi-
avou ons-le-excessivemen t-commode:
pour lés voleurs du les malfaitéurs
qui auraient voulu s'introduir-che
maître Campagna, paMà petite lucar-
ne, dont on pouvýait voir la limière
discrète filtrer à travérs le feuillage"
qui l'enguirlandait.

Telle était du noins l'opinion del
doux compères de notre connaissance,;
les frères Pape,.qi cmbusqunéssur'la-
'crete de la colline; observaient avec
une attention soutenue et la maison
et' ses abords.

On sait-ce que venaientfaire là.les
deux coquins : ils s'agissait'pour .eux
de gagner .les deux cents pimstres
extorquées à Antoine,.1uoyennant la
condition d'enlever la Dérione :cette
nuit même.

Or les circonstances semnblain't
favoriser singuelirement, l'opéation.
Ambroise était retenu lors de cliez
lui par la mdladie de Pierre Bdýiet,
et, sans doutà,sa mère ie manquerait
pas de visiter, elle aissi, ne fût-ce que
cnq minutes durai, le pauvire mal-l
heureux qui se irouirait à quel.ques
arpents de là... La vieille rest£era t
seule et alors tout irait comiie sur
des roulettes.

En attendant cette éventualité, les
Pape se tenaient cois sous le fêuillage
qui leur servait d'abri,,,épiant.du re'
gar'dle 'nioindre mouvement, prétànt
l'oreille au plis léger' bruit.

Ils sont:là,depuisane bonne heure
quand nous les rejoignons. Et cepëi-
dant rien encore n'est venu bnfirmer
lMur petit calcul.... La mire Campi-
'9då ne bouge pas à en juger du.
.Moins par l'immoiité ded 'alidè's

: : ý ,ý ' ;, -, - Iq '\'i Il

lumineuses que projettent les fenêtres
des pignons.

Dans les environs, le.silence n'est
troublé que par laicoiversation des
èhiens qui:se répondent, d'une, ferme
à l'autre ou par le miaulement batail-
leur des.inatous en quéte d'a 'ventures.

La nuit est noir. Quelques rares
étoiles pointillent la voûte -du ciel.
Le vent se> tait. Seuls les ruisseaux
babillent su: leurs lits de cailloux, ou
bruissent à travers le.gazon constellé
de marguerites.

Minuit va-bientôtsonner.
Jean -Pape appelle son' frère, en

observationu à quelques pas de lui sur
la maliresse branche d'un pommier.

- lé Y garçon!
- Qu'estvce1que c'est?
-,Rien. ne bouge ?
- ,Pas.un chat.

Vois-tu; chez.Pierre Bouet.?
-Oui; depuis longtemps les, lu-

niières ne n archeht;.-plus : tout le
'monde. doit;étreýdans la cuisiue.

-- Ce àe.raitile temps -d'agir, niais
il'y a'.cette vieille:folle de mère Cam-
pagna qui s'obstine à- ne pas sortir.ý.

-Il faut eni prendre:notre parti,
elle ne s'absentera pas. D'ailleurs,
ellé doit dormir.

- Et le ,chien d'Amnbroisé?
- Là-bas, avec son'imaîtré proba-

blement, car il ne donne pas signe de
vie.

-:La chance-est pour nous. Al-
lons, descends de ton' arbre et va uh
peu voir ce jui se þasse dans là- mai-
son. Faisons, vite': il n'y a plus à
barguiner.

*Le plíÉ jeune desý Pape se :laissa
tomber'dé son obsérvatoire et,,sèlfàu-
fïiatitl'u milieu des arbr·es• fruitièrs
ariva jusq'auprèsl de' la maisdn.
Coinnië:il n'y avait;pas de fenêtré snmè
le dei'ièré, il se glissalö gdii pi:
gnòn ghi regardaitl'et'et alladoller
sori oil à une des vitiës di.cliassis
qui éclairaita cuisine.

Tout était silènciiëek et immobile
dani la pièce. La chandélle ié jetait,
plus i'une faible lueur, air centre
dé laquelle se détachait en fige-feñ
'la 'mechè ,paissie .et .charbo.nnée.

GE AINNLE.] OTTAWA, IERJ.UIN 1881. [Nvuéno G.
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Près de la table et ramassée dans son
grand fauteuil de bois blanc, la mèrC
Campagna dormait, son tricotage sur
les genoux.

Baptiste Pape remonta vite auprès
de son frère.

-- C'est le temps. dit-il... La bonne
femme dort, le chicen est absent, et il
n'y a pas un être vivant dans le che.
min.

- Allons ! fit Jean. Mais soyons
prudent et procédons avec ordre.
D'abord il est entendu, que c'est toi
qui grimpe sur mes epaules et pénêtre
dans la maison par la lucarne.

- Je sais, je sais... Tu as toujours
le soim de n'envover en avant, c'est
connu.

- Une fois dans la place, continua
.Jean sans relever l'observation, tu
marche doucement à la vieille, tu
l'enroules dans la couverture de lai-
ne, ti lui attaches la co-de sous les
bras et lit me passes le paquet en le
faisant glisser par la lucarne...

- OI, oui... grommela Baptiste
avec impatience, encore une fois, je
sais toit cela par ceur.

-Fort bien, conclut imperturbable
ment l'aîné. Quand tu m'auras remis
la vieille sans encombre, ton rôle sera
fini et le mien commencera. A'lons.

Lesdeux frères jetèrent un dernier
regard sur la route, à droite et à gati
clie, puis se dirigèrent à pas de loups
vers la maison. Arrivés au pied du
mur, juste au-dessous de l'unique
lucarne de ce côté de la toiture, Jean
s'arc-bouta sur ses jambes, inclina
quelque peu le buste et se tint imnimo-
bile, pendant que son frère lui grim-
pait d'un bond sur les épaules.

Une fois quil eut pris son aplomlf,
Baptiste se redressa lentement et
approcha sa figure du vitrage.

Voici ce qu'il put voir:
Le grenier était séparé en deux

compairtiments par une cloison trans-
versale. Dans la pièce située en face
de la lucarne, une chandelle fumeuse
achevait de se consumer dans un
chandelier de ferblanc placé sur un
grand cofre, servant de table. A
quelques pas de ce luminaire primi-
tif, et près d'une couchette basse où
un lit propre était dressé, la Démonie
se tenait accroupie sur ses talons,
to nant le dos à la fenètre. Elle
av ait les mains jointes sur ses genoux
et se laissait bercer par ce balance.
ment inconscient qu'on remarque
chez certaines vieilles personnes dont
l'esprit court les rues.

Dornait-elle ? Veillait-elle ?
C'est ce que Baptiste Pape eut été

bien en peine de décider, s'il se fût
arrêlé à cette question. Mais il avait
vraiment bien autre chose à s'occu
per !.

D'abord, le chassis de la lucarne

i était-il fermé en dedans au moyen de
targettes ou de taquets ?... Faudrait
il I'ouvrir de force, faire du bruit
éveiller les femmes, recourir enfui
aux grands moyens?

C'était à voir.
Baptiste imprima au vitrage une

légère poussée: il céda et, lournatl
sur ses couplets, démasqua complète-
ment l'intérieur du-grenier.

Cela s'annonçait bien.
L'ellronté garçon jeta un nouveau

regard dans le grenier et constata
que la tireuse de cartes n'avait pas
interrompu son balancement ; pùis il
enjamba prestement l'appui de la
croisée et retomba sur ses pieds nus
à l'intérieur.

Il n'avait pas fait plus de bruit
qu'un chat.

Le pire était mené à bien, p"nsait.
il... Il n'avait plus qu'à dérouler la
couverte qui lui ceignait les reins et
à fondre silencieusement sur sa pi-oie
pour l'en envelopper...

Mais il contait sans son hôte
Comme il s'avançait sur la pôinîte

des pieds, la couverte étendue au
bout des bras, la porte du chemrn
s'ouvrit rapidzineit et un bruit de pas
retentit à l'étage inférieur. Deux ou
trois paroles s'écliangèrenî t, puis l'es-
calier communiquant au grenier cra-
qua sous le poids d'une personne qui
la montait...

Une minute à peine avait suflfi à
touit cela... Les pas s'approchaient ;
la porte de communication entre les
deux pièces du grenier allait s'ouvi ir..

Et Baptiste Pape, pris à l'impro-
viste, étourdi, nie sachant où se four-
rer, était toujours là, debotit, immo-
bile, les bras tendus!

Il n'avait ni le teins de retourner
sur ses pas, ni celui de chercher un
recoin où se dissimuler.

Lui, si inventif d'ordinaire, il allait
se faire Prendre comme un renard
paýr ne e !

Cependa t il obéit au sentimnent
inîstiîîctif qu'on éprouve en pareille
occuirence ... il se fit petit, s'écrasa, se
pelotonna à l'endroit même où il se
Irouvait, c'est-à-dire pi-ès du pieds de
la Couchette....

Puis il iamena par-dessss sa tête
la couverte qu'il dêstimiit à la Démo-
lic et attendit l'orage.

La patte s'ouvrait à l'instant
méfie.

Ambroise Campagna- car c'était
lui- se pencha jisqn'à hii-'orps par
l'en iebailement et dit:

- Je vous avais promis des loon
velles, la mère: ça va mieux I

- Ah i merci 1 fit la vieille, qui
avait rêlevé la tête.

Puis elle ajouta:
- Il a repris connaissance, hein ?

- Non,. pas enicore, mais ça ne
tardera guère.
d- Que Dieu le veuille !... Je viens
de dire un chapelet pour lui.

- Vous vous fatiguez, la mère...
A voire âge, il nefaut pas veiller si
tard ; couchez-vous.

- Oh ! quand ça me fatiguerait,
m uirmuira la centenaire, ce serait bien
peu pour expier le mal que j'ai fait...

- Vous avez bonne volonté, ça
suflit !... le bon Dieu n'en demande
pas davantage, répli(ua.Ambroise.

Puis, apci-cevant la fenèt're ouverte,
il alla la refermer, en disant:

- L'air* est fi-ais, la mère : il nc
faut pas laisser comme ça le vent <lu
nord pénétrer ici, ou gare les rhuma-
ismes !0

Et il se retira, sans avoir seulement
remarqué la masse grisâtre qui gisait
au pied du lit.

Quelques minutes après, on l'entenl-
dit ouvrir .et refermer la porte dit
chemin ; son pas résonna sur le sol
durci de la route...

Il retournait chez Pierre Bouet.
- Ieim ! fit à part soi Baptiste

Pape, en soulevant sa.couiverte pour
risquer un oil, je c-ois sncèremen t
que je 'ai paré belle 1... Enfin, _cest
passé... nmais quelle pour j'ai eui,
grand saint Jean-Baptiste, mon lia-
trou !

lout on faisant ces réflexions, il
s'était mis sur les mains et les genoux
-à quatre pattes, comme on dit vul.
gairement- et observait la vieille.

Celle-ci allait et venait dans la
piece, coubée presque en] deux, fuire-
tanît ci et hû ma-muottant des phrases
décousies... 'l'out acoup. elle aperçut
cette masse informe qui venait (le
surgir pi-ès de son lit.... Inierdite, lle
s'approcha pour reconnaître par le
toucher ce que ce pouvait être...

Mlais la masse s'agita aussirôt, grail-
dit, s'avança à sa rencontre et sabat.
tit surî- la Démone avant même qu'un
cri eût eni le temps de jaillir des lè-
vres de la pa uvre femme.

En un tou- de main, la vieille fut
erouiée das la coive-rle 1-t une
cord41e se triouva nouée sous ses bras.

Le res:c n'éait plus que jeu d'en-
fa làii.

Le cois- car 'eu avait toute I pp.
parence- fut passé par la. lucaiie,
reçu dans les bras de Jean Pape et
aussitôt tiransporté sir la collinie, au
milieu dès arbres du vergeî.

Baptiste Pape, après avoir soigneL-
sement refermé le chassis de la luca-
-ne, sauta à tere et -ejdigiiit son
fr-re.

Le cadet était de fort.mauvaise hu-
meur contre son ainé, qu'il accusa
violemmentde l'avoir exposé..pàr sa
négligencè a:éti-e surpris en llagi-t
délit.
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Tdi étais en bas pour guetter,

fsait-il... Pourquoi ne pas m'avoir
it le signal convenu?

Pour la bonne raison, répondit
ean, que je n'ai rien entendu venir.

Tu mens ! répliqua Baptiste...
uvoulais me laisser dans le pétrin

Doir t'emparer de nia part dans nos
epargnes !

Es-tu bète ! ricana Jean... Coin-
r, s, une fois compromis, tu ne
t1'aurais pas dénoncé I

Pour ça, tu devais t'y attendre.
Et d'ailleurs, crois-tu que j'au-

rais sacrifié avec toi les cent piastres
911 'Antoine doit nous compter la nuit
Prochaine, ait reçu de la vieille ?

Cette dernière raison convainquit
aptiste,

Au fait, c'aurait été folie ! gro-~ia-t-il.
Et l'incident fut oublié.
Au reste, la réussite conp.ète de

elr audacieux enlèvement contri-
biait beaucoup à rendre les deux

vieux garçons accommodants. Sansette circonstance, en effet, ils n'au-
QiQent pas manqué d'en venir aux
'tins comme d'habitude.

11 se mit en route pour la grève,
1 ,aptiste précédant en éclaireur, et
0" arriva sans encombre à une pe-
e anse, au fond de laquelle un fiai

et tiré sur le sable.
aémone fut déposée à l'arrière

embarcation,et Jean Pape défit
eune peu la couverte pour lui pro-

e. de l'air et la faire revenir à

lis les deux coquins trainèrent
l fiat jusju'à la nier et, s'emparanteChacn

1aPc.n d'un aviron, voguèrent avec
1'dité dans la direction du bout de

Unt marchait à merveille. La
leu etait obscure. Pas une âme sur
t. uve. Pas un bruit suspect sur'
l 'te la ligne des masses sombres que'Ibarcation côtoyait.

1,Ab1llarge et en avant, le fleuve im-
t scintillait ça et là, réfléchis-
O e rayon de quelque rare étoile.

se4 .approchait de la pointe rocheu.tqui termine l'île, et l'on allait bien-
de aangager contre courant le long

arive septentrionale...0
l as Pape allumèrent leur pipe,,tSsat aller le fiai au fil de l'eau.
tro uaeiln ! garçon, dit l'aîné en re-

au't ses manches, c'est mainte.
uil va falloir nager ferme.

"iah fit Baptiste, ce n'est qu'un
tout.' ille contre le courant, après

en dia mais le baissant est rapide
- abe autour de ces pointes.

Pas . Ie veux-tu ?... On ne gagne
couler 1,e cents piastres à regardereau sous les ponts.

- Ça, c'est vrai. Gare nous y
voici.

Le fiai arrivait alors près de l'ex-
trémité d'une langue de rochers assez
élevés, près desquels le courant se
précipitait avec la rapidité d'un tor-
ren t.

A grand renfort de coups de rames,
le courant fut coupé et la pointe dou-
blée.

Hourra ! ça y est!
Mais voici lien une autre affaire
Un canot, jusque là abrité par les

rochers, sur la rive nord, apparait
tout à coup.

Ui homme, armé d'un fusil, se
tient debout au fond de cette embar-
cation postée là comme à dessein, et
une voix gutturale crie :

- Aoh ! qui vient là ?
Jean [ape répond, après un instant

d'hésitation.
- Pêcheurs
- D'où ? répond la voix.
- Qu'est-ce que ça vous fait ? ri-

poste Baptiste, peu endurant de sa
nature.

- De Saint-François! répond Jean.
Nous allons relever notre poisson. Et
vous?

- Filons, filons ! murmure Bap-
tiste avec impatience : nous n'avons
pas de compte à rendre au pren.ier
venu qui se permet de nous question-
te r.

Et il appuie avec force sur sa
rame.

Jean en fait autant de son côté.
L'embarcation vole et dépasse le

canot.
-Stope ! s'écrie l'inconnu d'un ton

impérieux.
- Va au diable! lui réplique Bap.

tiste, redoublant d'efforts et enga-
geant son frère à nager ferme.

- Au secours ! au secours ! glapit
presque en même temps une voix
perçante, partie de l'arrière du fiat.

C'est la mère Démone qui, revenue
à elle, se débat dans ses liens.

- Arrêtez, oui je tire ! reprend
l'homme du canot, faisant craquer la
batterie de son arme à feu.

- A moi ! à l'aide !... On veut
m'assassiner! continue la voix de
femme.

- Vieille enragée, te tairas-tu ?
gronde Baptiste, qui bondit sur la
Démone et cherche à la baillonner.

Mais la sorcière a le temps de jeter
un dernier cri:

- Au meurtre !... Aïe
Pendant cette courte lutte, le canot,

vigoureusement conduit, s'est rappro-
ché jusqu'à une couple.de longueurs.
L'homme qui le monte- une sorte

de géant bizarrement accoutré- se
tient toujours debout, son fusil entre
les jambes et un immense aviron à la
main.

- Que voulez-vous ? demanda Jean
Pape, renonçant à fuir et contenant
à grand'peine son bouillant frère.

- D'abord, que vous m'attendiez,
répond l'inconnu.

- C'est fait. Ensuite?
-Secondement., que vous me disiez

quelle est cette femme qui appelle au
secours, et ce que vous en voulez
faire.

- Vous êtes bien curieux, l'ami
- J'attends ! fait l'inconnu d'une

voix brève.
- Eh bien ! c'est notre parente,

une pauvre folle qui s'est échappée
dans la journée d'hier et que nous
ramenons au logis.

- Veux-tu qu'elle te dise la bonne
aventure ? demanda la voix goguc-
narde de Baptiste.. Elle est sorcière,
notre parente ; elle tire aux cartes et
peut t'apprendre au juste quel jour
tu seras pendu.

- Aoh ! grommela l'homme au
canot, à qui ce mot de sorcière fit
dresser l'oreille.

- Imbécile 1 souffle Jean Pape à
l'oreille de son frère, pourquoi ne pas
lui dire de suite qui elle est !

Puis s'adressant à son premier in-
terlocuteur :

- Eh bien ! l'ami, nous permettez-
vous de continuer notre route ?...
Etes-vous content ?... Bonne nuit,
alors !

Et les rames tombant à l'eau por-
tèrent le fiat à une bonne distance du
canot. Mais ce dernier, en quelques
coups d'aviron, l'eut bientôt rejoint.

Le grand diable au fusil, ne voit-
lant pas avoir à renouveler une pa-
reille chasse, mit les deux Pape ei
joue et leur dit froidement :

- Les rames à bord et répondez
nettement, ou je vous envoie une
balle dans la tête, foi de Sauvage!

Les ravisseurs de la Démone obél-
rent, cette fois, sans se faire prier. Ils
venaient d'entrevoir la figure de celui
qui commandait si impérieusement,
et chacun d'eux s'était amsitôt fait
cette réflexion : " C'est le Sauvage
dont nous a souvent parlé Antoine,
c'est Tamahou ! "

Or, ils n'ignoraient pas que le mon.
tagnais de l'île à deux têtes était
homme à mettre sa menace à exécu-
tion.

Ils rentrèrent donc leurs rames,
maugréant contre leur mauvaise
étoile qui leur avait ménagé une
pareille rencontre.

Tumahou-car c'était lui, en effet-.:
n'en continua pas moins à les tenir
en joue, pour leur éviter la tentation
même de mentir.

- L'un de vous, dit-il, affirme que
cette femme est sorcière et qu'elle lit
dans les cartes la destinée des hom-
mes, est-se vrai, cela ?
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- C'est vrai ! affirma Jean Pape, à
qui le grand fusil en imposait singu-
lièrement.

- Quel est son nom ? demanda
Tamahou.

Les Pape hésitèrent dix secondes....
- Prenez garde !.... Votre vie dé-

pend de la réponse que vous allez
flaire.... fit observer tranquillement le
Sauvage.

Jean Pape eut peu.---
-- La Démione ! dit-il.
- Aoh ! fit Tamahou avec une

étrange satisfaction...1 -l m'en doit-
tais, et ce brave Antoine n'a pas mon-
ti à sa femme, lorsqu'hier soir il lui
a appris (ule la sorcière vivait... J'ai
bien fait de l'épier...Me voilà tout à
fait payé de mes peines et sur le e-
min de la petite vengeancllte qule je lui
ménage.

Puis tout haut
- Mes bons amis, pour vous dé-

dommnager (lu retard que je vous ai
valu, je vais me charger de cette
femme qui est un emlarras pour
vous, de cette pauvre folle qui s'é-
chappe comme ça du logis, qui vous
force à courir la nuit sur le fleuve,
qui crie au meurtre, qui est enfin une
source d'ennui pour ses excellents
parents... .o'en aurai bien soin, parole
de montagnais... Allons, passez-la-
moi, et vite, je suis pressé.

Les Pape, eux, ne l'étaient pas,
pressés. Ils se regardaient avec des
figures longues d'une aune, ne sa-
c'tant quel parti prendre.

Mais le terrible Sauvage braqua
sur eux son long fusil avec un air si
déterminé, qu'il fallut bien en passer
pa' ce qu'il voulait.

La Démone fut déposée dans le
canot, et Tamahou s'eloigna aussitôt.
en criait aux deux vieux garçons
ahuris.

-- Dites à Antoine Bouîet que son
ami Tamahou n'est pas mort, comme
il le croit, sans doute, et que j'aurai
le plaisir de lui prouver avant peu
que je suis bien vivant.

Et il disparut dans l'obscurité qui
planait sur-le-fleuve.

Les Pape rentrèrent chez eux tout
penauds et pensant que leurs cent
dollars étaient passablement aven-
tirés.

CHAPITRE XI.

Dans lequel Antoine, roulé et déçu,
prend une terrible résolution.

Dans la soirée qui suivit,
lit son apparition.

- Eh bien ? demanda-t-il.
- L'affaire-est.dans le sac.
- Vous avez réussi:?
- A merveille,

Antoine

- Personne ne vous a vus ?
- Pas un chat.
- Mes compliments.... Où est-elle ?
-- Au fond de l'eau.
- Comment, au fond de l'eau ?
- Eh oui ! mon cher, elle est en

train de servir le pature aux anguil-
les qui hantent la pèche le Barnabé
Singelais.

- Ca ne les engraissera pas, les
anguilles ! observa sournoisement
Baptiste.

- Elle n'est donc pas ici ?... Vous
l'avez donc noyée ?... s'écria le beau
parleur.

- Tout doux, tout doux, mon gar-
çon! fit dean avec une horreur co-
m'que...elle s'est noyée toute seule,
s'il vous plait.

- Dieu merci, appuya, Baptiste
d'une voix dolente, nous n'avons pas
ce meurtre-là sur la conscienc'e!

Antoine regarda les deux coquins
avec une défiance mal dissimulée. Ils
ne sourcillèrent pas. En prévision
de ce qui arrivait, ils s'étaient mu
tuellemen:. fait la langue et avaient
arrangé 1211' petite histoire.

- Ah ! ah ! dit Automne apres un
court silence, voilà qui modifie si-
gulièrement nma position vis-à-vis de

- Non pas, fit Jean.
Si, si. je vous ai donné cent pias.

tres pour enlever la Démone et vous
en ai promis cent autres pour l'ame-
ner ici, n'est-ce pas?

- C'est vrai, mais il y a en impos-
sibilité.... rétorqua Jean.

- Force majeure! appuya Bap-
liste. . ..

- Or, je ne sais mème pas si vous
avez gagné la somme que je vous ai
conplée de confiance.. continua
Antoine. Quelle preuve, antre que
la présence de la vieille elle-même,
.pouvez-vous nie donner?
. - En voici une ! répondit le plus
jeune des Pape, en présentant au
beau parleur un petit objet, dont
celui-ci s'empara pour l'examier.

C'était une bague en étain, que
Baptiste, toujours prévoyant, avait
arraché à la Démone avant de la li-
vrer au Sauvage.

Antoine la tourna et retourna en
tous sens et ne put s'empêcher .de
déclarer : .

-- En effet, cette bague appartient
àla Démone. Je la lui ai vu mainte
fois. Mais comment as-tu pu t'en
emparer ?

- C'est bien simple, expliquaBap-
tiste... Quand-la bonne, femme s'est
tout à coup précipitée dans le fleuve,
sans crier gare, je l'ai un instant re-
tenue par -une main... Mais elle a
brusquement retiré son bras, et- le
joujou m'est resté.,. Puis plus rien,i

bonsoir ! Elle n'a pas seulement
reparu.

- Pas étonnant, fit observer Jcan.
La pauvre vieille îl'avait plus que les
os.... et les os, ça cale.

Antoine hochait la tète... Il était à
demi couvaincu. Pourtant il aurait
bien voulu une preuve, une preuve
indiscutable.

Jean Pape la lui promit.
- Tu doute encore un peu, mon

garçon ? dit-il..
- J'avoue que je préférerais...
- Ecoute, Antoine... Pour te con-

vaincre tout à fait, tu n'auras qu'à
t'assurer par toi.mêimie que la lumière
a disparu du grenier où logeait la
Démone....

- En llèt, ce serait une présomp.
tion....

- Cette présomption se changera
en certitude quand ti verras Am-
broise t'accuser de lui avoir enlevé
la vieille.

- Pour le coup, je ne douterais
plus! s'écria le beau parleur.

- Ca ne tardera guère, conclut
Jean la e. En attendant, observe
bien ton homme, et tu t'apercevras
vite qu'il a " perdu un pain de sa
fou rnùe."

- Ainsi ferai-je, et, pas plus tard
que demain, je serai fixe, répliqua
Antoine. Tout de même, ajouta-t-il,
je n'aurais pas été fâché de question-
ner la Démone pour savoir si elle a
jasé.

- nutile, mon garçon, tout à fait
inutile .... assura Jean Pape avec une
conviction parfaitement jouée... La
pauvre vieille était folle comme le balai
et le disait pas deux mots ayant du
bon sens.

-En ce cas, tout est pour le mieux,
et il le nie resteras plus qu'à payer
quand j*aurai constaté par moi-mème
que la prisonnière d'Ambroise est
réellement disparue, déclara le beau
parleur, se levant pour partir.

Les Pape firent bien un peu la gri-
mace, mais durent se contenter de
cette promesse,- heureux encore
d'avoir roulé aussi facilement leur
complice.

Antoine regAgna son logis par le
plu's cout, à travers champs et bois.

il allait gaillardement, ôuvrant
sans fatigue le comia dé ses longues
jambes et se disant-à lui-même une
foule de choses encourageantes ·pôur
le succès final de; ses machinations.
Cette affaire de la Démone, surtout,
lui semblait avoir.reç&hf'nidilleûre
.solution possible, solution qui lui
sauvait -ne forte, sonme- cartil se
proniettait bien de ne plus donner un
sou à! ces coquins dd Pape.

Désormais, il. allait, pouvoir ma-
no'uvrer plus librement; sans avoir. à
redouter. lintervention3 possible de-
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cette sorcière de malheur envers la-
quelle il se sentait desi torIs. Cette
fmmnine, on ell, ce complice qui en
savait long, aurait pd r entre
les mains de Campagna une ai-nie
re'doutable eni cas de lutte ouverte;
t-t la sachant vivante, i rriti:e contre
lui, Antoine n'aurait osé rien entre-
prendre dans la crainte dle briser ce
fil retenant cette épée de Damoclès
sispeudu au-dessus de sa tête-

Maintenant - grâce, il est vrai, à
tit sacrifice indispensable d'argent -
la Démone avait emporté ses secrets
dans le royaume des poissons, d'où ils
lue sor-iraient certes jamais.

Tout était donc pour le mieux de
ce côté-là.

Restait le père Bouet, revenu à la
vie, sinon à la santé. Quelle chan.ce
pei-due ? ...... Pourquoi l'apop'exie,
lui fauche si souvent de jeunes exis-

tences, avait-elle respecté ce vieillard
a héritage

Une affaire si habilement montée,
poursuivie avec tant le patvence arri-
vé môme jusqu'à la catastrophe qui
en était l'objectif, rater comme cela
au dernier moment !... Une mine si
bien chargéee faire long feu, ne cau-
ser que d'insignifiants dégats!

C'était ce qui s'appelle n'avoir pas
de chance.

Telles étaient les pensées et les
regrets coupables de cet homme on,
pi-oie aux harpies du crime.

Pourtant il lui restait une contso-
lation dans son fiasco, c'est qu'il était
toujours l'héritier légitime du père
Bouet, celui-ci n'ayant pas fait de
testament. Antoinle le croyait, di
moins.

Mais, hélas ! cette consolation
<levait lui être enlevée le lenîdemàin,
comme oit va le voir, et enlevée
encore par son plus mortel ennemi.

Antoine, en sa qualité d'hussier,
venait de servir une assignation dans
le haut de la paroisse, lorsqu'en pas-
sant vis-à-vis de la maison d'Ambroise
Campagna, il fut apostrophté de la
sorte par ce dernier :

- lé bien ! maitrò Antoine Bouet,
tu as donc encore· fait des tiennes
l'avant dériière nuit ?

- Comment cela? que veux-tu
dire? demanda-t-il, s'arrêtant brus-
quement.

Oh ! tu me comprends parfaitement,
va! reprit Campagna, s'efforçant de
dominer sa colère.

- Je cromprends que tu veux
m'insulter, comme d'habitude, et
qu'il est grand temps que cette déinan-
geaison-là se passe, sinon...

- Sinon quoi. fit Ambroise mena-
çant.

Et comme l'autre faisait mine de,
passer soit chemin sans répondre:

- Tu me tordras le cou, peulittre ?

acheva-t-il; oh ! mais c'est que lje ne
suis pas une vieille femme de cent
ans, moi !... J'ai des mains pour
t'étrangler, des pieds pour te casser
les os, des dents pour broyçr tes
chairs i... Je puis donc parler sans
crainte : tu ne nie feras pas comme à
la mère Démone!

Et Ambroise, pris d'une colère
terrible, les poings serrés, grinçant,
des (lents, semblait prêt à bondir sur
l'huissier.

Celui-ci eut peur. Il bégaya
- Tu es fou, mon pauvre Campa-

gna, ou tu as trop bu. Rentre chez
toi, ce seranieux, car je pourrais t'en
faire coûtor gros pour me menacer
comme ça quand je suis dans le che.
min du roi.

- Ali! oui, tu me feras un pîocès,
n'est-ce pas ?... reprit Ambroise avec
un ricanement ironique... je m'en
moque, de tes procès... Veille plutôt
sur toi-même car la justice t'attend
pour te faire danser au bout d'une
corde.

Ambroise sentit un petit frisson lui
courir par tout le corps. Pourtant il
se raidit contre cette sensation désa,
gréable et répliqua sur un ton badin .

- Moi ! un huissier de sa ma-.
jesté !... Ce serait drôle, satané chien 1

- Oh ! oui, bien drôle, va ! .. Mais
ça tic petit manquer d'arriver, conti-
nua Ambroise. La main de Dieu
finira par s'appesantit- sur un monstre
tel que toi ; et tu as beau faire dispa-
raître les témoins de tes crimes, il sur-
gira de terre, s'il le faut, quand le
mnoment sera venu.

- Bon! se dit Antoine, les Pape
ne m'ont pas tronipé: la vieille a bel
et bien été dénichée! .

Puis tout'haut :
- Tu prêchés bien, maître Am-

broise, mais tu as le tort de ne pas te
faire comprendre des gens simples
comme moi.

- Oui-dà! fit Campagna, tu veux
que je mette les points sur les i ? Eh
bien 1 tu vas ôtre satisfait. Ce n'est
pas d'aujourd'hui que j'ai deviné tes
agissements et ce but que tu pour-
suis.

Voyons cela.
- C'est l'héritage de ton frère que

tu convoites, misérable. Tu veux
l'arracher à sa fille adoptive, et tous
les-moyens te sont bons.

- Pas possible 1 Ensuite ?
- Tu as conhiencé pai: faireehle-'

ver l'enfant; mais la Providence a-
déjoué tes infames cal'culs, etle capi-
tainelHamelin à été soi -itstrnment...

- Bel instumenti en vérité!... unl
contiebandier !un voleur !fit Antoine
en haussantiles épaules.

- Ne dis pas dé mal dé ce jeune-
homme, vil coquin-que Lu es !..: C'est
bien assez de l'avoir trahi.

- Allons, voilà que j'ai . vendu
celui-l, maintenant I S'il lui arrive
de se noyer, vous verrez que ce sera
moi qui l'aurai jeté à l'eau.

- Oh ! tu oit serais bien capable,
mais Ltu es trop lâche pour te frotter
a lui. En attendant, tu complotes,
ou plutôt Lu as comploté la mort <le
ton frère, une mort assez prompte
pour l'empêcher de faire uit testamenit.

- Ah ! baI 1 tu badines ! gogue-
narda Antoine, redevcnu tout à fait
maître (le lui, je serais aussi habile
criminel que cela 1... Tu exagère,
Ambroise : t-op de zele !

Cette fois encore, continua celui-ci
sans relever le persifflage, tu as ian-
qué ton coup, car Pierre n'en mourra
pas; mais aurais-tu réussi dans tes
calculs coupables, que tu n'en serais
pas plus avancé...

.- Pourquoi donc ? interroiipit
vivement Antoine, sortant avec imi-
prudence de son toit badin.

- Pourquoi ?... lé ! parce que le
testament de toit frère est fait depuis
le jour même où Marianne a dicté le
sien ait notaire... J'ai signé sur les
deux comme témoin.

Le beau parleur fut étourdi par ce
coup imprévu... Un instant, il de-
meura comme paralysé... Puis tout à
coup il bondit, fit un geste menaçant
et s'écria, oubliant toute réserve.

-C'est faux !... Tu mens ! Mou
frère n'aurait pas osé faire un acte
aussi monstrueux !

- Ai I ah! fit Ambroise, je ne me
trompais donc pas ! C'était donc réel
lement dans l'espoir que ton frère
mourrait.subitement que tu lui dépê-
chais toutes sortes de bavar-ds qui
l'entretenaient dans sa fièvre !... As-
sassin ! bandit ! va-t-en i car je serais
capable de t'étrangler en plein chte-
min. Mais souviens-toi que je veille-
rai dorénavant sur ta conduite et qu'à
la moindre chose qui louchera....,. !

Antoine n'entendit pas la:fin. lin-
sensible à ces injures, il s'éloigna
chancelant comme un homme ivre.
De tout ce que Campagna venait de
lui jeter -à la figure, une seule phrase
iestait présente. à sa pensée, l'empoi-
gnait, l'enserait jusqu'à l'étouffer:
son frère avait fait un testament!

Ce mot de testament signifiait pour
lui pauvreté, ruine, déshonnéur,-
car il rie savait que trop à qui Pierre
laisserait ses biens. Ce n'était- pas
assez que Marianne eût déjà disposée
de ia-moitié:de la·-succession-moins
une aumône à sa. nièce- il fallait
encore que le reste de l'héritage sui-
vit-le mémé cheriin, échappat à ses
légitimes prétendants.!

C'ònf était trop; vraiment !
Une immense colère-s'dlluma dans

le cœur de 'e'nvieux-Antoine ;'le sang
lui monta ait cervealu en bouffées
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brûlantes; mille liéches aigues cou-
rurent par tout son corps... Il 1.ensa
mourir de rage.

Mais la réaction se fit bientôt; les
folles ardeurs (les nerfs s'apaisèrent,
et il ne subsista plus, au bout cde quel-
ques minutes dans l'esprit du beau
parleur, qu'un sentiment : la soif de
vengeance I qu'une résolution : for-
cer Pierre 3ouet à changer son testa-
ment!

Antoine eut, le soir même, une
longue conférence avec sa femme, et
ses dernières paroles en se couchant
furent celles-ci:

-Je vais lui apprendre, à ce
gueux-là ce qu'il a fait de moi avec
sa lâdrerie et ce qui attend son étran-
gère, s'il lui ,lisse ses biens... Il fau-
(ra bien qu'il modifie son testament,
sinon je fais un malheur, satané cor-
billard!

Et il ne s'endormit qu'après avoir
longuement ruminé son plan infer-
nal.

CHAPITRE XII.

Le Fratriolde.

Suivant les prévisions du médecin,
Pierre Bouet reprit co..naissance pen-
dant la nuit; mais ce ne fut que le
lendemain, après vingt-quatre heures
d'un affaisement comateux, qu'il
redevint assez maître de lui poiir
ýchanger quelques paroles avec les
personnes qui l'entouraient.

Au reste, la conversation ne fut,
pas longue, car, outre la difficulté
qu'avait le malade à mouvoir sa lan-
gue à moitié paralysée, il lui fallait'
encore obéir à la recommandation
du docteur, qui avait expressément
ordonné le silenet

Toutefois, dès ies premiers mouve-
ments qu'il essaya d'exécuter, il fut
évident pour le père Bouet que tout
un côté de son corps refusait le ser.
vice et que la paralysie, la terrible
paralysie, en avait pris possession.

Il s'en consola cependant, trop
heureux d'en être quitte à un tel
prix.

Le naufragé, qui vient d'arracher
son existence aux gouffres de la mer,
ne s'amuse pas à regretter ses malles
perdues.

Huit jours se passèrent sans ame-
ner d'incidents remarquables. Le
malade allait de mieux en mieux, se
reprenait à vivre comme avant la
catastrophe, présentait même une
amélioration notable dans son état
moral. Plus de ces folles excitations
pendant lesquelles des troupes de
Sauvages bariolés hantaient l'imagi-,
nation du pauvre vieillard! Plus de
ces angoisses rétrospectives qui broy-
pk-nt le cour du mnaileureijx père an.

souvenir des souffrances réelles et
supposées de sa fille adoptive!

Le bonhomme, au contraire, pa-
raissait calme, serein, presque sou-
riant.... Jamais il n'avait autant aimé
la vie, et il n'était pas éloigné de
chérir sa nouvelle infirmité pour
les dorlotteries qu'elle lui valait de
la part d'Anna, la fille de son cSur.
La brave enfant, en effet, veillait avec
une attention méticuleuse sur la
santé et le repos du vieillard. Elle
se reprochait d'avoir manqué d'éner
gie pendant les jours néfastes où son]
père, en proie aux hallucinations de
son cerveau excité, voyait accourir
pour l'entendre et l'encourager tous
les hâbleurs des environs; et, à voir
quelle autorité elle déployait pour
empêcher toute excitation quelconque
d'arriver jusqu'au convalescent, on
sentait qu'il ne ferait pas bon renou-
veler les satisfactions de curiosité
qui avait failli coûter si cher.

Les visites diminuèrent donc petit
à petit, pour cesser presque entière-
ment au bout d'une semaine.

Seuls, quelques vieux habitués, les
voisins et Antoine continuèrent de
venir tous les soirs fumer leur pipe
avec le bonhomme ; mais, à dix heu-
res, tout le monde se retirait, et le
sommeil ne tardait pas à secouer ses
pavots au dessus de tous les hôtes de
la maison.

La chambre à coucher d'Anna
était voisine de celle du père Bouet,
de façon que le secours se trouvait
constamment à la portée du malade.
Pour surcroit de précaution, la jeune
fille avait fait poser une sonnette qui
mettait les deux chambres en com-
munication, et dont le gland pendait
à portée de la main du vieillard.

Aucun accident n'était donc à
craindre, qui ne fût immédiatement
signalé à la vigilante garde malade,
qui, du reste, ie dormait jamais que
d'un œil depuis la maladie de son
père.

Et c'était prudent de la part d'An.
lia, car les engagés couchaient dans
le- mansardes, à l'autre extrémité de
la maison, et d'ailleurs ils avaient le
sommeil si dur qu'un coup de canon,
tiré à côté d'eux, ne les eût réveillés
qu'à demi.

Quand à la servante, qui couchait,
elle aussi, au grenier, Anna ne s'y
fiait guère, sans trop savoir pomîquoi.
C'était une grande et forte brune,
très-capable pour les gros ouvrages,
mais d'une gaucherie surprenante
quand il s'agissait de soins destinés à
un malade. Elle venait de remplacer
Joséphine, qui avait décampé en
voyant le malheur frapper .tant de
coups imprévus au sein d'une famille
jusque là si heureuse.

La courageuse 4mla et4ip dorc

seule de fait à veiller la nuit sur le
nialade.

Cette cir'constance, en favorisant
les sinistres projets d'Antoine, devait
précipiter le dénouement de la trag-
die qu'il ourdissait avec une persévv
rance de démon.

Ainsi qu'il l'avait déclaré à sa femîî-
me, il fallait que Pierre Bouet chan-
geât son testament, ou il y aurait un
mnatlheur.

Une semaine s'était écoulée depuis
lors... Antoine n'avait pas sorti de sa
circonspection ordinaire, se conten-
tant d'épier, d'observer, de prendre
ses mesures en vue d'une réussite
certaimie.

La partie à jouer était terrible
il voulait mettre toutes les chances
de son côté.

Enfin, un soir- le mercredi, ler
septembre-- le beau parleur réussit
à jeter une petite poudre blanche
dam. le bol de gruau qu'Anna ne
manquait jamais de prendre avant de
se coucher.

Cette poudre, d'apparence inoffeti-
sive, avait pourtant des effets narco-
tiques puissants.

C'était de la morphine.
La partie allait s'engager! Le pre-

micr acte du drame commençait !
Les veilleux- parmi lesquels ét<ut

Ambroise-partirent, comme d'habi-
tude, à dix heures. Antoine seretira
le dernier, après avoir souhaité une
bonne nuit à son frère et dit une pa-
role aimable à sa filleule.

A la porte, le petit groupe se sépara,
les uns prenant a gauche avec Cam.
pagna, les autres tirant à droite, flan-
qués eu beau parleur. Arrivé en face
de sa maison, Antoine prit congé de
ses deux compagnons et rentra osten-
siblement chez u.

Mais il ressortit bientôt. Seule-
ment, il était méconnaissable. Une
barbe postiche encadrait sa figure en
lame de couteau; une paire de lunet-
tes se tenaient à cheval sur son grand
nez, et toute sa longue personne se
dissimulait sous les plIs d'un manteau
de couleur sombre.

C'est sous cette défroque et grimé
de cette façon que maître Antoine re-
fit à pas de loup le chemin qu'il ve-
iait de parcourir. Le diable, son
patron, aurait eu certes de la misère
a le reconnaître : à plus forte raison
les passants attardés. Mais le hai-di co-
quin ne rencontra personne. D'ail-
leîurs il faisait noir et le vent de nord-
est poussait devant lui de grandes
masses de nuages qui assombrissaient
encore l'atmosphère.

En approchant de la maison de son
frère, Antoine vit briller la lumière
aux fenêtres de la cuisiîne. Anna
veillgit dionp encore.., Avait-21le pu
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le son bol de gruau ?... C'est ce qu'il
était important le constater.

it Le beau parleurî- risqua uit coup-
iL d'oeil à l'intérieur à travers le vitrage.
t'- Le hasard le favorisait, car la jeune

1111e, assise près du poüle, achevait
justement de prendre sa réfection ha.
bituelle. Sitôt qu'elle eut fini, elle
déposa le vase dans une armoire,

'i s'empara de la chandelle et gagna sa
chambre.

Antoine en avait vu assez. Il alla
se blottir sous un arbre du jardin et
attendit là que les hôtes de la mai-
son - maîtres et serviteurs- fussent
complètement plongés dans le son-
meil.

Une couple d'heures se passèrent de
s la soi-te, pendant lesquelles le malheu-

reux récapitula tous les griefs qu'il
r prétendait avoii- contire son frèt-e dans
t le but (le se çonfirmer-daiis sa terrible

résolution.
Il n'y réussit que trop bien, car

lorsqu'il se leva, ses regards brillaient
d'un feu sombre au milieu de l'obs-
curité et ses den..s grinçaient de co.
lère contenue.

Enfin le voilà qui se dirige vers
nue port-e basse comnmumnquait avec
la cave de la maison... Il pousse le
battant: la porte cèle et s'ouvre sans
briit... Alors, courbé en deux, taton-
liant des pieds et des mains, il s'en-
gouffre dans ce trou noir, s'avance
avec précaution, se guidant de mémoi-
r-e, et heu-rte bientôt un petit escalier
au-dessus duquel une trappe joue sur
ses charniers. Atoime soulève cette
trappe avec sa tête et la referme don-
cilnent, après avo!r pris pied à l'étage
supérieur...

Il est dans la cuisine.
Là, il s'arrête un instant et préte

l'oreille. Mais aucun bruit insolite
ne se fait entendre. Il reprend sa
marche, ouvre la porte de communi-
cation avec la chambre, y pénètre si-
lencieusement, fait quelques pas ver-s
sa droite et s'arrête de nouveau.

Il est arrivé.
C'est là, devant lui, dans cette petite

pièce faiblement éclairée par la lu-
mnière d'une veilleuse, c'est là qu'est
son frère, ou plutôt le détenteur de
l'héritage qu'il veut avoir par n'im
porte quel moyen, ce moyen fut-il un
crime !

A gauche est la porte de la cham
bre d'Anna, la cause innocente du dra-
me qui va se jouer.

Antoine se dirige vers cette porte,
l'entr'ouvre, écoute pendant quelques
secondes, puis revient... Tout est
correct de ce côté-là. Le remède a
fait son effet, car la jeune fillé dort
d'un sommeil profond.

Il n'y a donc plus, pour Antoine,
qu'à pouissori la porte eîîtf-'otivei-te de-

vant lui pour se trouver en présence
de son frère...

Mais il a une minute de suprôme
hésitation. un dernier combat à sou-
tenir, une victoire décisive à rempor-
ter sur sa conscience qui regimbe
malgré lui.

La bataille n'est pas longue.
Antoine saisit brusquement la poi-

gnée de la porte et s'introduità pas de
loup dans la petite pièce. Mais, si peu
de bruit qu'il ait fait, ce bruit a été
suffisant pour éveiller Pierre Bonuet.

Le bonhomme, en ouvrant les yeux,
voità proximité de son litcette espèce
de fantôme à longue barbe et drapé
dans un grand manteau. Il pousse un
cri étouffé:

- l0 1 ho ! qui est cela ?
Et il va pour saisir le coi-don de la

sonnette. Mais l'autre l'a prévenu,
en disant : ,

- C'est inutile... On ne t'entendrait
pas.

Le bras du malade retombe sur les
couvertures.

- Qui- me voulez-vous? qui êtes-
vous ? demande-t-il d'une voix terrifié.

,- Qui je suis ? répond l'inconnu....
'u le sauras bientôt. - Ce que je
veux ?... Justice.

- Je vous ai donc fait tort? reprend
Pierre Bouet, convaincu qti il a affai-
re à un revenant.

- Oh! oui, bien tort!
- Je réparerai.
- C'est ton devoir-.
- Je vous ferai dire des messes, je

prierai pour votre âme.
- Je n'ai que faire de tes messes et

mon âme est bien là où elle est.
- Malheureux! vous ne voulez pas

de messes ?... Vous vous trouvez bien
dans le purgatoire ?

Etle père Bouet se signe avec
frayeur.
- Hé I lié 1 ricane le sinistre person-

nage, tu me crois donc mort, vieux
pingre I... En effet, ça ferait peut-étre
mieux ton affaire: tu jetterais à mes
os l'aumône de quelques messes, et
tout serait dit I... Mais détrompe-toi,
je suis vivant et je ne me contenterai
pas d'une bouchée de pain.

- Qui donc étes-vous ?... Cette
voix ?... murmure le vieillard ahuri.

- Regarde I-se contente de répon-
dre l'autre, en se dépouillant brus-
quement de sa barbe et de son man-
teau.

- Antoine! mon frère ! gémit le*
bonhomme. -Que viens-tu faire ici,
à cette heure, malheureux ?

- Je te l'ai dit, je viens pour obte-
nir justice.

- Eh! bon Dieu quelle justice de-
mandes-tu de moi .

- Je veux t'empécher de jeter dans
les bras d'une étrangère le dêrqier'

lambeau de l'héritage de notre fa-
mille.

- D'une étrangère ! De qui veux-tu
donc parler ?

- lé 1 de qui parlerais-je, si ce
n'est de cette fille de malheur qui
dort à quelques pas d'ici !

- D'Anna ?
- Parbleu 1
- Comment, c'est, de ma fille ché-

rie, de mon enfant adorée, que tit
parles en pareils termes?

- Oui! . Et quand lu l'appellerais
un million de fois ta fille, elle n'en
serait pas moins une étrangère, une
enfant trouvée, une inconnue qui
prend ici la place (le tes parents légi-
tines...

- Chut ! malheureux, elle pourrait
t'entendre.

- Oh! quant à cela, ce n'est guère
à craindre, monsieur mon frère, car
elle aura le sommeil passablement dur
cette nuit.

Le vieillard out un soupçon terri-
ble, qui le fit tressaiter sur son lit.

- Misérable ! s'écria-t-il, tu l'as
empoisonnée ! Au secours ? Il est
peut-être encore temps de la sauver!

Et il fit un violent effort pour se
jeter hors de sa couchette. Mais An
toine le força à se coucher et lui dit
tranquillement:

- A ton tour, ne parle as si haut
et calme tes alarmes: la file de je ne
sais qui n'est qu'endormie; elle s'é.
veillera comme de coutume demain
matin.

Pierre Bouet respira, mais sa phy-
sionomie bouleversée exprimait une
angoisse qui allait jusqu'à la sotuf-
france. Antoine commençait à l'é-
pouvanter sérieusement.

Cependant il fit un effort pour re-
couvrer son énergie et, montrant la
porte à son frère, il lui dit:

- Crois-moi. Autoine, ne va pas
plus loin dans ton entreprise crimi-
nelle... Je sais où tu veux en venir,
et mon devoir est de te déclarer que
tu ne gagneras rien par de semblables
moyens ! Retourne chez toi... Per-
sonne ne t'a vu venir, j'espère, et je
tâcherai d'oublier une démarche in-
sensée.

Le beau parleur fit entendre un pe-
tit ricanement ironique.

- Oui-dà! répliqua-t-il, tu penses
m'éconduire de cette façon, frère
sans cœur !... C'estque tu ne connais
pas qui .je suis et ce dont je suis ca-
pable 1 Tu vas l'apprendre. Mais, au-
paravant, mets-toi bien dans l'idée
que je ne sortirai pas d'ici avant que
tu m'aies donné satisfaction.

-. :Enfin qu'exiges-tu i qu'elle satis-
faction to faut-il? demanda Pierre
fortagité,

- Je veux d'abord que tu me dises,
si:ry.ellment ta as fait un testarpent,
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- Oui, j'en ai fait un.
-- Qui est ton légataire univer-

selle ?
- Ma fille, naturellement, - à la

charge par elle de donner cent louis
à ton garçon.

- Mon garçon n'a que faire des
aumônes de cette voleuse-là

- C'est lui qui en décidera quand
il sera majeur, répondit froidement
le père Bouet.

- D'ici là, il coulera bien de l'eau
dans la rivière ! murmura Antoine
d'une voix menaçante.

Puis, se redressant à deux pas de
son frère, le bras levé:

- Ecoute, Pierre, et grave bien
dans ta pensée le serment que je vais
faire : je jure sur ma part du Paradis
que si l'étrangère hérite de toi, au dé-
triment de mes enfants, je ferai de sa
vie une existence tellement épouvan-
table, qu'elle souhaitera la mort
comme une délivrance...

- Antoine !
- Je jure de la martyriser par tous

les moyens possibles, de lui susciter
des misères, des ennemis, de la per-
dre de réputation, de lui reudre enfin
le séjour de cette paroisse impos-
sible...

- Mon fi-ère!
- Je la frapperai dans ses amis.

dans ses affections, dans ses goûts
même, comme je l'ai déjà frappée
dans ses amours !

- Malheureux ! malheureux
- Elle n'aura ni trêve, ni repos;

plus elle sera abattue, plus je redou-
blerai mes coups. Mes eafants et
moi, nous mangerons le pain noir de
la misère ; mais elle, ce sera du pain
trempé de larmes !

Le père Bouet était terrifié. Le
vertige faisait tournoyer les objets de-
vant ses yeux. Il fit le geste de joii-
dre les mains et supplia avec des san-
glots dans la voix :

- Antoine, mon fi-ère, rétracte ce
serment impie, ce serment monstru-
eux !

- Je le renouvelle, au contraire !
fit Antoine d'un ton implacable.

- Mon Dieu ! mon Dieu ! gémit le
malade, portant la main à son fi-ont,
prêt à éclater.

- Et, pour que tu ne te fasses au-
cuie illusion sur son accomplisse-
ment, continua le misérable Antoine,
je vais te dire ce que j'ai fait, ou plu-
tôt ce que ta folle prédilection pour
cette étrangère m'a poussé à faire...

- Arrête! arrête murmura Pierre
Bouet, épuisé.

Mais l'autre, sans tenir compte de
cette prière :

- Tu n'avais pas d'enfants.... J'a-
vais raison de compter sur ton héri-
tage pour ma petite famille, lorsque
cette fille du hasard est venu se jeter

en travers de mes légitimes espéran-
ces: eh bien! de concert avec la
mère Dénione, je l'ai fait disparaître!
et son sort allait être fixé irrévocable-
ment, lorsque cet imbécile d'Hamelin
l'a sauvée.

- Infâme murmura le vieillard.
Antoine poursuivit :
- Ce même Hamelin était amou-

reux de ta fille d'adoption ; elle aussi
l'aimait ; ils allaient être heureux !...
J'ai détruit ce rêve 'en dénonçant le
contrebandier aux autorités doua-
nières.

- Lâche!
- Ce n'est pas tout... Ambroise

Campagna avait conçu des soupçons
et formé le projet de forcer la mère
Démone à dénoncer ma prétendue
complicité dans la disparition d'An-
na !... Je l'ai prévenu eu étranglant
de mes propres mains la Démone et
en mettant le feu à sa cahute.

- Assassin !
- Mais j'avais agi avec trop de pré-

ci pitation, cette fois !... La sorcière
n'ètait pas tout à fait morte et put
être sauvée des flammes par ce même
Campagna, à qui je réserve une leçon
dont il se souviendra. Elle fut tenue
au secret chez maître Ambroise, qui
la réservait pour me confondre... Eh
bien ! demande-lui donc, à ce garçon
qui se mêle (le ce qui ne le regarde
pas, ce qu'est devenu son témoin à
charge contre moi ?... Il te répondra:
Disparue ! - Et moi, j'ajouterai
Morte ! au fond de l'eau !

Le père Bouet poussa un gémisse-
ment inarticulé. Son cerveau se con-
gestionnait et ses idées devenaient
conf Lises.

Antoine reprit avec un redouble-
ment de violence concentrée:

- Comprends-tu maintenant, Pier-
re Bouet, que je ne suis pas ici pour
faire de vaines menaces et que je suis
homme à accomplir un serment?

Un oui à peine compréhensible s'é-
chappa des lèvres du malade.

- Eh bien ! alors, acheva le bandit,
décrochant un crucifix appendu à la
muraille, si tu ne veux pas que ta fille
soit toute sa vie malheureuse, jure-
moi sur ce signe sacré de notre ré-
demption que tu changeras ton testa-
ment dès demain, de façon à ce que
mes enfants soient tes seuls héritiers.

Le père Bouet, n'ayan t presque plus
conscience de ses actes, tendait vers le
crucifix sa main valide; il allait ju-
rer ;... il allait dépouiller l'enfant
qu'il chérissait par-dessus tout !...

Mais un ilot de sang lui monta au
cerveau ; sa main retomba : il fit en.
tendre deux ou trois soupirs... puis il
demeura immobile.

Il était mort !
Antoine resta un instant pétrifié.

Pour la première fois, peut-être, sa

conscience se révolta pour lui mon-
trer toute l'horreur de l'acte qu'il ve-
nait de commettre. Il frappa di
poing son fi-ont livide et s'écria dans
un gémissement de désespoir:

- Tout est perdu !.. J'ai tué m00

frère !
Puis, chancelant, les cheveux coll.és

aux tempes par une sueur d'agomie,
blême de terreur, se heurtant partout,
le fratricide rentra chez lui courbé
sous le poids vengeur de son crime.

FIN DE I.A TROIStEME PARTIE

V. EuGv-:E DicK.

( A continuer.)

[Poun l'Album des Familles.

SONNET.

A MON AMI, OVIDE COTÉ ETUDIANT.

Quand la sombre fôret a perdu son feuillage,
Que l'arbre vers le ciel tend ses bras décliar-

[rés,
L'oiseau quite son nid, déserte le bocage,
Pour prendre son essor vers des cieux ign'

[rés.

Mais il revient bientôt égayer notre plage
Par ses sublimes chants, aux anges emprUfl
Il réjouit les cieux, les flots et le rivage,[tés;
Et nous sommes heureux de ces êtres ailés.

Ami dans les secrets de la Haute-Sag,,sse,
Le ciel du Canada, ce ciel hospitalier,
Tu le fuiras un jour pour un ciel étranger.

Oh ! si jamais ton front se ponche& de tris-
[tese,

Comme un pauvre mourant sur un lit d'l'
[pital,

Reviens, pour te guérir. fouler le sol natal-

VALMONT.

Isie-Verte, Mai 1881.

A la Vierge du Cap Trinite

(SAGUENAY.)

1l est un nom nouveau dans la jeune nature.
Le ch antre du bosquet l'égrène à l'horizon,
Les roses (lu parterre apprêtent sa parure,
La brise le soupire aux hôtes du buisson

Il préside aux concerts de mai.

L nge qui l'apporta dans son urne d'ivoire'
Vit rouler à ses pieds le monde décrépit..-
Le Canada parut comme un bel oratoire. . .
L'ange inclina son urna, une voix en sortit:

Notre-Dame du Saguenay
J. R.
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LA FILL-E DU JUIF EHJRA

PAUL FEVAL.

(Sute

XXII

Les cinq sous du Juif erra

ESDAMEs, reprit le doc
Lunat dans le salon de
se, j'ai été fou, il n'y a
à le nier... plus fou qu
le procureur genéral,

tourne sa serinette quatre heures
jour pcur apprendre la musiqi
son chat...

- Mais c'est une calomnie 1 s'é
le.magistrat. Je proteste ! L'oi
appartient à Mme la gretlière.

Le docteur Lunat sourit d'un
affable.

- Avcec ces gens-là, dit-il e
haut et bas, le mieux est de ne pas
puter... j'ai été fou, fou jusqu'au p
d'oublier que je suis le Juif eri
-Je ne m'en doutais plus du tout.
ne voyais pas ma barbe !... je
croyais médecin... ce sont des ch
etonnantes... laissez-moi marche
peu ; l'ange n'est pas content et
fait signe du bout de son glaive.

- Marche ! marche ! dit de sa
grosse voix le commandant d
gendarmerie.

- L'entendez-vous ? fit mysté
sement le docteur. Vous savez
tous les cent ans j'ai vingt-qi
heures pour me reposer. Ce
pas énorme, mais avec de l'écon
cela suffit. On s'habitue à tout.
gens assis me font pitié... du r
on parle, on parle du Juif err
tort et à travers. Il y a du vrai
tout cela, et du faux : je suis à m
de vous renseigner pertinem
L'anecdote des bourgeois de Br
les en Brabant est absolument
Cryphe ; c'est à Suresnes que l'ad
au maire et le garde-champêtre
frirent un verre de vin : j'aurai
laccepter, en marquant le pas,
je m'en tiens au médoc, depui
premières années de Louis K
Quel gaillard que ce Richeli
Quant à mon caractère,donnez-vo
Peine de réfléchir un ueu. Dix
cents ans de voyages et de péni

m'ont changé du noir au blanc... mua semblepourlacampagne,moidevant,
conduite à Jérusalem blessait les lois les garçons de caisse derrière. J'avais
les plus élémentaires de la courtoi- mes cinq sous dans ma poche ; je la

T sie. Je n'ai pas un mot à dire pour perçai ; les cinq sous tombèrent, et
ma défense, si ce n'est que je n'avais l'un des garçons de caisse les ra-
reçu aucune éducation première. Dès massa.
ces temps lointains, les savetiers n'al- ' Une fois les cinq sous tombés,
laient pas à l'école polytechnique... cinq autres se présentèrent. C'est la
je parle de cela légèrement; je suis loi. Comme la poche restait.percée,
un brin voltairien dans la forme, ils tombèrent ni plus ii moins que
mais, au fond, vous comprenez : j'en les autres, et le garçon de caisse les
sais trop long pour n'être pas bon ramassa encore.
catholique. En fait de philosophies, Après ceux-là cinq autres sous...
depuis dix-huit siècles, j'en ai vu de et ainsi de suite. Je ne puis vous
toutes les couleurs. Vsoici la formu- donner une idée de la prestigieuse
le générale qu'ou retrouve au fond rapidité qui présidait à cette opération
de tout schisme comme an fond de de banque, une des plus ingénieuses
toute révolution : il y a un brave dont j'aie Jamais ouï parler.
lt.pgarçon qui a fait une sottise et qui eI Les cinq sous tombaient toujours,
s'en mord les doigts, ou un imbécile les garçons ramassaient sans cesse.
qui n'est rien et qui veut ê tre quelque Dès qu'un panier de cuisine était
chose... Jarnibîcu ! les jambes me plein, on le vidait chez d'honorables

Leur démangent : nie parlons point politi- cultivateurs. C'est parmi les habi-
dan- que. Avez-vous connu Talma ? e tants drs campagnes que se retrouve
pas lui dessinai son costume d'Aucuste ;encore la fidélité antique. L'Aile-

e M.. vous concevez que je peux beauùcouip magne est d'ailleurs un pays probe,
qui pour mes amis. Dix-huit cents ans comme chacu-l sait. Sur mille pa-
par d'expérience i... et une mémoire !... je niers, il en fut rendu près de trois
e a sais ce que tout le inonde sait, mais cents et tous plus d'à moitié pleins.

cria je sais aussi ce que tout le monde a dn Les garçons de caisse ne firent
oublié : c'est énorme... rien qu'avec pas tort d'un centime, niais, depuis
deau la recette du feu grégeois je ferais ce temps-là, ils ont tous acheté au

air ma fortune... e tenez, mes cinq sous, comptant des charges d'agents de
vous croyez que ce n'est rien ?... Je change.
ui prendrai volentiers une glace à la Je dis mille paniers, c'est une

ct e. vanille, manière de parler. Vous rendez-
dus- On écoutait, croye-moi si volIs vous compte de ce qu'il faut de man-

dant voulez - nes pleines de billon pour compléter

pas Il reprit en piétinant toujours une somme ronde de quinze cent
me p Et, par parenthèse, ce sont nes mille francs? moi, je n'en ai pas la
ae cinq sous qui m'ont rendu à moi- pns légère idée.

r un meme. Aurais-je cinq sous dans ma c Vous l d'i certa in s
me sais je n'étais pas le Juif errant? mes ainsi, en remontant le Rhin, de-

Quand e casse un carreau de vingt puis Cologne jusqu'à Straâbourg.
cra sous, je paye en quatre ois : voilà Deux belles cathédrales. Au pont de

e la toute l'histoire Ecoutez une anec- Kehl, l'ange eut vent de quelque
dote curieuse : avec mes cinq sous, chose et je fus obligé de recoudre nia
j'ai fait unjourdes millions, et lange Poche.

que n'y a vu que di feu ! Est-ce étov- cSavez-vous pour'uoi tous les
mt nant ? A premier abord, oui, Mais gens de Cologne s'appellent Schwartz?

n est en défiitivé, c'tst simple : Celui que je sauvai attrapa une cour-
J -bonjour. Jgez plutôt : hòe 18-22, je bature, à force de ramasser, et en

oes voyageais en Allemagne... mourut. Sa veuve voulut m'épouser,res sj n'étais qseui errant ? ais j'ai ma femme, la reine Héro-

mse, Quan je c asse un tt carale vigtus Code loge usu'à ri aSourg.

Sàglissa le premier conseiller de pré- es Prs a p -
lns toute' trière, avec lautorisation du gouver-

.me - Je fis la connaissance d'un ban nement..

nent. quier jui, excellent homme, mais
uxel- usurier, nommé Schwartz. A force XXIII
apo de gagner cent pour cent sur chacune
oint de ses affaires, il finit par navoir à histoire.

miof- plus le sou. C'est naturel. Il allait
L p être mis en état de banqueroute fraf- - Pour le coup, s ecria ci le

mais duleuse pour une misérable somme docteur Lunat, l'ange va se fcher.
s les de quinze cent mille francs; sa situa- Je le connais, il ne plaisante pas
III... tion me fendit le cour. Je l'ai quand il est en colère.
u !... sensible. Je lui fis acheter trois ou Et il partitcomme un trait, cares-
us la quatre paniers de cuisine. Il donna saut sa barbe absente et s'appuyant
huit un panier à chacun de ses garçons sur son bâton imaginaire.

tence de caisse, et nous partimes tous en- a guéri un notaire murmura
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le commandant de la gendarmerie,
mais c'est égal, il est trop puni.

La sous-intendante rêvait à cette
poche percée. Il y avait alors de
petites pièces de cin-1 sous. Elle se
disait :

- Si sa pension lui est payée en
argent, je ferais bien une promenade
(le quatre ou cing heures derrière le
Juif errant.

- Mais l'histoire, demanda t-on de
tous côtés; la famneuse histoire !

- L'histoire du colonel et de la
comtesse !

- Le Juif errant à Lamballe
- Comment Mme de Savray eut

ses deux cent mille livres de rentes !
- L'histoire, madame Laucelot,

l'histoire !
Mme Lancelot venait (le faire son

entrée. Quoique les domaines soient
une " belle carrière ", elle ne dinait
pas et n'avait droit qu'à la soirée.

Vous connaissez la figure de celles
qui ne péntrenit ainsi qu'après le
dessert.

Au moment où Mine Lancelot, des
domaines, dûnent sollicitée, allait
prendre la parole, sir Arthur sortit
de la salle de Jeu ayant à son bras
la comtesse Louise.

Il avait perdi mille louis contre le
colonel comte Roland de Savray.

XXIV

La mort du Juif errant.

- Je suis un peu parente. dit Mine
Lancelot, de M. Galapian, l'homme
d'affaires du colonel. C'est une drôle
de maison, qui va comme elle peut.
On élève le petit plus mal qu'un
prince. Enflu ça ne nous regarde
pas.

" Chez les Savray, il est défendu
de parler du Juif errant, mais tout
le monde s'en occupe. L'abbé Ro-
inorantin a fouillé plus de cinq cents
vieux bouquins où il est question
peu ou beaucoup du Juif errant.
M. Galapian vient diner chez nous
tous les dimanches. Vous savez bien
qu'il y a plusieurs Juifs errants :
Isaac Laquedem qu'on appelle aussi
Ahasverus, ancien cordon nier de son
état; Cataphilus, le portier de Ponce-
Pilate, et Ozer, le soldat d'Hérode, et
d'autres...

- Non, fut-il répondu, nous ne
savions pas cela.

Et la sous-inteidaite déclara
- C'est très-curieux... vous nous

présenterez ce M. Galapian.
- Une fine mouche... et qui fait sa

p elote là-bas dedans, il faut voir 1
Donc, il y a deux ou trois mois, il

vint diner et nous dit :
"- J'ai le mot du rébus.

Quel rébus ? " demanda M.

Lancelot, qui n'est bon qu'à son bu-
reau ; mais à son bureau, par exem-
ple, il est fort !

I Moi j'avais déjà deviné qu'il
s'agissait de l'affaire de Lamballe..."

Ici M. Lancelot prit la parole et
dit :

-- Sans cesse occupé de problèmes
administratifs, j'avoue, madame Lan-
celot, que j'accorde peu d'attention à
ces matières frivoles; néanmoins il.
n'est pas exact de prétendre...

On fit taire M. Lancelot, Mme Lan-
celot poursuivit:

- M. Galapian aime les petits
patés. Nous en avions... Voilà, me
dit-il ; ce pédant d'abbé Romorantin
a trouvé le pot aux roses dans Ma.
thieu Pâris ! il parait que le Juif
errant meurt tous les cent ans...

- Ah bah ! fit la sous-intendante
militaire.

Les autres témoignèrent leur éton-
neinent par des exclamations di-
verses

- Je lui demandai, reprit Mme
Lancelot :

"- Qu'est-ce que cela fait à This-
toire de Lamballe ?

"- Ce que cela fait ! s'écria-t-il.
Cela fait que le Juif errant est mort
chez eux, qu'ils l'ont soigné dans son
agonie et qu'il leur a donré en paye-
ment quelque sortilége, comme le
pied de mouton de M. Martainville."

- Peut-être, fit observer la sous-
intendante, a-t-il percé sa poche.

- Voilà ce que cela fait, continua
Mme Lancelot : c'est aussi important
que l'affaire de la petite Ruthaël.

Et tout le monde de s'écrier :
- Qu'est-ce que c'est que l'affaire

de la petite Ruthaël ?

XXV

L'affaire de la petite Ruthael.

- Mesdames et messieurs, poursui-
vit Mme Lancelot, des domaines, il
y a dans la maison du colonel une
petite fille nommée Lotte...

- Nous savons cela! l'interrompit-
on de toutes parts.

- Une petite fille nommée Lotte,
continua Mme Lancelot, qui a huit
ans depuis onze ans...

En cet endroit, sir Arthur se mit
a rire. Cet Anglais faisait froid.
Quand il riait, les petits enfants pleu-
raient. Il portait pour breloques
tous les instruments de la Passion en
platine russe.

Nul historien de la Restauration n'a
expliqué comment Médor, le caniche
de Mme la préfète, avait fait pour
entrer au salon. Mais Médor était là.
Rien n'est brutal comme un fait.
Médor, voyant rire sir Arthur, se mit
à hurler 4 une façon lamentable,

Sir Arthur le regarda fixement, et
Médor s'accroupi t, remuant une patte
comme la sous-intendante militaire
quand elle jouait de l'éventail.

Notons ici que le meilleur poëte
de Tours, quoi qu'il fût en caramel,
faisait dans le Nain jaune (de l'Indre)
des articles .eu bienveillants où il
accusait sir Arthur de spiritisme et
autres habitudes funestes. Ce poëte
copiait aussi des cotes mobilières pour
le receveur des contributions. Il
était universel.

- Expliquez cela comme vous vou-
drez, reprit Mine Lancelot, moi je
n'y puis rien. La petite Lotte a huit
ans depuis onze ans passés, voilà le
fait, Or le cousin Galapian nous a
appris une lpa-ticularité assez rare,
qu'il tient le l'abbé Romorantin.
Lors de l'areident, le Juif errant ava*t
une fille...

Tout le mnonde demanda :
- Quel accident ? quel accident ?
- Je m'exprime mal; je voulais

dire la catastrophe... Là'bas, à Jéru-
salem, quand il fut condamné à
voyager éternellement, sa fille, âgée
de huit ans, jouait dans son arrière-
boutique... Il était veuf alors... C'est
depuis qu'il a épousé, en secondes
noces, la reine Hérodiade, veuve
d'Hérode Antipas...

- Permettez, objecta le cimman-
dant de gendarmerie. S'il marche
toujours, je ne me représente pas
son intérieur.

- Je vous parle d'après mon cousin
Galapian, répondit Mme Lancelot.
D'ailleurs, cette Hérodiade, de son
côté, marche toujours aussi. C'est la
Juive errante... Où en étais-je ?

- A la petite fille du Juif errant.
- Ru thaël Laquedem... ou mieux

Lotte...
-Comment, ce serait la même?
- Oui, mesdames et messieurs, ce

n'est pas depuis onze ans que cette
Lotte a huit ans, c'est depuis dix-huit
siècles....

Sir Arthur se mit à rire encore ; ce
que voyant, Médor, le caniche de
Mme la préfète, se sauva en pleurant
à chaudes lai-mes.

XXVI

L'histoire de Lanballe.

Mme Lancelot, des domaines, ayant
établi solidement ces deux faits,
savoir : que le Juif errant mourait
tous les cent ans et qu'il avait ue
fille du nom de Ruthaël, toussa pour
bien indiquer que la partie drana-
tique de son récit allait commencer,
et s'exprima ainsi:

- Lamballe est une cité antique.
M. Lancelot prétend qu'elle était la
capitale des Ambiliates, du temps des
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Romains. On y vit bien et à bon
compte. J'y ai vu la douzaine d'Sufs
à trois sous. Monsieur Lanicelot, quel
est donc le fameux capitaine qui trou-
va la mort en ces lieux ?

- Le capitaine Lanoue, madame
Lancelot.

- C'est ça !... Eli bien ! ce capitai-
ne Lanoue avait un lieutenant qu'on
accusait déjà d'ètre le Juif errant.
Tout auprès de la vieille église, per-
chée sur un roc, il y a une maison
plus vieille encore que l'église. Elle
a plus de mille ans. On l'appelle la
Maison du Juif errant. C'est là que
vint demeurer le petit lieutenant de

Savray quand il se fut cassé le cou
en épousant Mlle Louise de Louvi-
gné, qui n'avait ni sou ni maille.

" Ils demeuraient dans cette vieille
masure avec Fanchoi Honoré, qui
lessservait pour l'amour du bon Dieu,
et le soldat Joli-Coeur faisait les gros
ouvrages. Je vous prie de croire
qu'on n'avait pas de carrosse à cette
époque-là. En ville, on disait :

- Ils mangeront bien du pain see
avant de mourir de faim..."

Ici Mme Lancelot reprit haleinîe.
La sous-intendante dit entre haut

et bas :

- Elle est commune, mais elle
raconte agréablement.

Cette appréciation fut générale-
ment approuvée. Néanmoins la pré-
sidente murmura:

- Nous n'avions pas besoin de
savoir le prix de la douzaine d'œufs à
Lamballe! soyons justes.

- Un soir, continua Mme Lancelot,
(les domaines, c'était en septembre,
comme aujourd'hui, et il avait fait
chaud toute lajournée,le bruit courut
qu'on avait vu quelque chose de drôle
sur la colline qui est devant le bourg
d'Andel. Un voyageur s'était mon-
tré au moment où le soleil se couchait

Le Juif errant à Lamballe. (Page 17-, 1ère co'onne.)

ai' loin dans la baie de Saint-Brieuc.
C'était un homme à longue barbe,
marchant à pied, qui paraissait trois
foisplusgrandquela naturehumaine.
Il s'appuyait sur un long bâton et
menait pir la main une petite fille si
chétive que les rayons du soleil cou-
chant passaient au travers de son
corps...

Ce été absolioutement inepossible ! fit
Observer sir Arthur en haussant les
épaules avec conviction.

C'est ainsi que ce gentilhomme
parlait le français.

Regarde la comtesse Louise, toi
goddam, grommela Mme Lancelot, etlaisse-nous la paix ! é .

Pour commune, elle était commu.

ne, mais elle avait de " l'esprit nua la dame des domaines, dont la
naturel." voix, malgré elle, prit de mystérieu-

Sir Arthur ne se faisait pas faute ses inflexions. A mesure que le voya-
de regarder la comtesse Louise qui geur avançait, on voyait mieux sa
dansait pour la seconde fois. Il avait fatigue et la peine qu'il avait à mar-
l'air de trouver qu'elle dansait bien. cher. Quand il entra dans l'ombre

- Et que firent-ils, demanda la du vallon, sous la ville, la petite fille
gendarmerie, le voyageur trois fois semblait un pauvre flocon de va-
plus grand que nature et la petiote peur.
au travers de laquelle les rayons du " En arrivant aux portes de la
soleil passaient ? ville, il était seul.

" Il s'arrêta devant la première
XXVII maison et demanda l'hospitalité.

Ceux de Lamballe ne sont pas mé-
Les Savray-Pain-Sec. chants, et jadis les logis de ce bon

duché de Penthièvre avaient la répu-
- Les gens se rassemblèrent sur le tation de garder toujours porte ou.

vieux rempart pour voir cela, conti- verte et tLble mise. Mais une rpmeur
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cotrai . au.devant du voyageur et le
smivait par derrière ; on disait:

" - C'est le traitre à Dieu !
" Pourquoi le disait-on ? Il y a un

ancien conte qui pr(tId que le .llif
errant miLeurt tantôt a Laihîalle. en
lIretague, tantôt dans la11ille d'Ofeil,

u pays de Hongrie. Et la maison
habitée par les Savray-Pai Sec (car
on les nommai t ainsi) s'appelait la
maison (u1 . [lir errant.

" Les gens qui, du vieux rempart,
avaient vu arriver le voyageur, se
demliaidaient où était la petite fille.

" La lrelière porte resta close.
Le vovageur était tres-pale. A la
seconde porte, 011 lui (lit: " Passez
votre chemin," La troisième s'ouvrit
pour donner issue à un gros chien
largnxeux qui lui mordit les jambes.

" Le voyageur courbait la tète
devant chaque refus. A tout instant
il devenait plus blme ; ses jarrets
tremblaient sous le poids de son corps.
Et pourtant il suivait sa route,
heut tant aux portes et demandant
asile pour la nuit.

" - Trait-e à Dieu ! traître à Dieu."
" C'était partout la nième réponse.
" Bientôt sa haute taille se courba

eli deux ; cs rides de sa face se creu-
sèrent; le soufile râla dans sa poitrine.
Il prit l'apparence d'un homme qui
va mourir.

"l A l'avant-dernière maison, pro-
cie (le l'église, il heurta encore. Une
servante ouvrit la fenêtre et lui jeta
sur la tète le panier aux ordures.

eIl chancela et vint tomber au
seuil (le la dernière muaison,-qui était
celle des Savray-Pain Sec. Son bâton
s'échappa de ses mains et heurta la
Porte.

" Louise vint ouvrir elle.mème, son
mari faisait la vie de garnison : Fan-
chon Honore était au salut et Joli-
Cour à la caserne.

Louise releva le voyageur en le
prenant par la main, malgré ceux
qui criaient: 'l'raitre à Dieu ! traître
à Dieu !" Elle l'aida à franchir la
pierre du seuil et le coucha dans son
lit...

- Mais savez-vous, lit à cet endroit
le comimandant de gendarmeie, que
je ne désapprouve pas cela ?

-Savoir ! savoir! fit la sous-inten-
dante. Elle avait son idée !

On voulut avoir l'avis de sir Ar-
thur, qui répondit avec franchise :

- Ce ei renmuquabelnmente slioupid!
- Il n'en est pas moins vrai, repit

le procureur général, que voilà le
traitie à Dieu chez les Pain-Sec.
Voyons la suite, c'est intéressant.

XXVIII
Le secret d'unme nuit.

Louise dansait pour la troisième

fois, niais c'était avec son mari, et si
vous saviez comme elle semblait
heureuse !

En dansaiit elle murmurait
- Notre Paul va 'nous groiderl au

retotur.. -
ls faisaien t un couple charmnial.

Le salon de la préfecture souriait à
les regarder. Sir Arilir regardait
encore mieux que-les autres.

Mnme Lancelot, les domaines, pou t'-
suivit:

-Toute la nuit, la maison des
Savrav Pain-Sec fut éclairée. Le

imari rentra ; Joli-Cteur aussi, et aus-
si Fanchmon lonoré. Chacun .se dou-
tait bien qu'un décès allait avoir lieu ;
p'ouitant la barre le la porte fitt mise.
On n'envoya chercher ni iédecin ni
prètre.

M. Lancelot et moi nous habitions
la maison voisine...

- Ah! interrompit le comnian-
dant de la gendarmeriei alors la ser-
vante qui avait jeté les ordures était
de chez vous!

Les domaines rougirent un peu en
répliquant

- Ne me parlez pas des domesti-
ques !... Toute la nuit ce fut un va-
et-vient. Nous entendions comme
des gémissements et comme des
prières. Puis, vers l'aube, ce fut un
chant male et joyeux, auquel- une
voix d'enfant se mêlait.

Au lever du soleil, le voyageur
sortit droit et ferme sur ses jambes
robustes.

- Il était seul. Il descendit la
montagne en se dirigeant vers l'o-
rient. .Nous le perdimes de vue dans
la vallée. Quand nous l'apperçm.es
de nouveau, gravissant la montée, il
tenait par la main une- petite fille
dont le corps, gracieux et diaphane,
était percé par les rayons du soleil
levant.

" Ce jour-là-mme, une lettre arri-
va chez le notaire de Lamballe. Une
tante de la contesse Louise était
morte à Landerneau. Il y avait un
gros héritage.

" A l'état.majo-, une autre lettre
vint qui nommait le lieutenant Ro-
land (le Savray capitaine.

" Troisième lettre à la préfecture
de Saint-Brieuc. Le roi Louis XVIII
se souvenait de sa filleule Louise et
envoyait le titre de comte à son mari.

M. Lancelot et moi nous congé-
diâmes notre servante, car ce qui ai-
rivait à ces Savray aurait pu nous
venir. Mais maintenant, il faudrait
attendre cent ans...

- Et encore, d'. N. Lancelot, ce
sera le tour de la sille d'Ofen, Ci
lioùgrie.

- Le mieux, conclut le coîmian-
dant Lamadon, c'est d'avoir bon cœurii
tous les jours.

XXIX
Ami ju h

Il était nunil. 'l'ours un Tlouraline
avance (le deux heures sur Paris.
Minuit est le beau moment (les bals
(le la préfecture. Le punch fumait...
Le procureur général se familiarisait
avec M. Lanadou; la sous-iitendante
avait trouvé un valseur !

Sir Arthur regardait la comtesse
Louise. En conscience, le vicomte
Paul avait peut-ùtre raison de détester
les Anglais. Le regard de sir Arthur
faisait froid, honte et peur.

En vérité, .le monde avait un. peu
raison de nmordre ces Savray; leur
bonheur passait la permission ; ils
avaient le paradis sur terre.

La comtesse Louise, ai bras de
son bien-aimé mari, avait quitté la
salle de danse pour prendre l'air sur
la terrace. Là, par'mi les senteurs
embaumées qui montaient du parter-
re, ils causaient d'avenir : c'est-à-dire
de Paul, le cher enfant qui était len-
cour. Ils avaient l'un pour l'autre
un attachement profond, mais Paul
était comme le foyer de cette belle
tendresse.

lils fuli-euit interrîompus aui milieu
de leut- intine causerie par le coasse-
ment d'un corbeau.

C'était sir Arthur qui disait en
français :

- Voaié! voai! Jc prié vos! i oar
celle bioultifoulc specacle! Jé croyd que
c'élt vn boréal auro-a! inddcc !

De fait le ciel avait les teintes a:-
dentes fort extraordinaires; mais ce
foyer de pourpre ne brûlait pas vers
le nord.

La toi-race fut pleine de curieux en
un clin d'oil.

- C'est un incendie! s'ècria le
commandant de gendarnierie au pre-
mier regard.

- Et un terrible incendie ! ajouta
le préfet.

- Dans quelle direction ?.

La contesse Louise avait déjà le
cSur serré. Elle sentait le b-as de
son mari frémir sous le sien.

- Dans la direction de l'ouest, dit
le président. .

- Vers Luynes....-
- On petit se tromp-er, ajouta la

sous-intendante, mais on jurerait que
c'est la maison de campagne du colo-
nel <le Savray.

Louise étouffa un cri de terreur.
- Paul ! prononça-t-elle. Mon

fils !....
A 'instant où Roland, fou déjà

d'inquiétude, se précipitait au de-
hors, un soldat couvert de poussière et
ruisselant de sueur traversa le£. sa-
IIons. C'était le hussard Joli-Cour.

- Mon colonel, dit-il, la caserne
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est prévenue. On a fait ce qu'on a
pu. Venez.

Ln mme temps, le tocsin sonna
.11x églises, et la ville éveillée lan.a
e long cri d'alarme :

- Au feu !... au feu !... route de
l.uynes... chez le colonel comte de
Savrav

La calèche couraitau galop furieux
de ses deux chevaux. Le comte Ro-
land soutenait dans ses bras la con-
tesse Mourante.

On rencontrait sur la route les
litussards qui se.hâtaient, les pompiers

qui allaient à perdre haleine, la foule
secourable ou simplement curieuse
qui trouait en bavardant.

- Paul ! murmmurait la comtesse.
Personne ne me parle de Paul !

Derrière la calèche, à la place du
valet de pied, il y avait un homme
chaudement enveloppé dans ti anm-
ple manteau. Cet homîiîe se penchait
parfois sur la capote relevée pour
regarder la comtesse Louise. On au.
rait pu reconnaître alors les cheveux
fades et les yeux bleuàtres de sir Ar.
thur brillant aux rayons de la lune.

On rencontre parfois chez les An-
glais de chevaleresques dévouements.
Peut-être que sir Arthur avait choisi
cette vöIe pour arriver plus vite à
livrer balai île à l'incendie. C'était un
or-iginal.

An tournant des peupliers, ou
apperçut un magnifique et horrible
tableau. La villa n'était plus qu'une
immense gerbe de flamme, éclairant
ce doux paysage où naguière il y
ava i t tan t de bon heur !

Les hussards attaquaient le feu, et
avec qu'elle vaillance ! Qui n'a vu
nos soldats français aux prises avec
ces tempétes embrasées n'a jamais
admiré le sublime transport de la
vaillance humaine !

Ou les voyait se lancer en masses
comme si la charge eût sonné, comme
si l'ennemi eût été de chair et d'os;
on les voyait attaquer, tête baissée, le
fulgurant colosse. La plupart étaient
repoussés au premier choc, mais cer-
tains passaient: des démons, des sa.

La route de Lüynes. (Pége 173 teré colonne.)

lamnandres qui s'agitaient, noirs, dans
la rouge fournaise;

- Paul ! criait la com tesse Louise.
Paul est-il sauvé?

Le colonel Roland s'était élancé
hors de' la calèche. Il gravissait la
colline. Sir Arthur sauta à terre et
le suivit, laissant Louise plus qu'à
demi évanouie dans la voiture.

Des blessés passaient, portés sur
des 'brancards. Louise n'osait. pli::
interroger, mais elle entendit qu'on
disait.

-Il n'y a plus que l'enfant .en
liant, tout cn haut de la maison 1

L'enfant! son Paul'! son cSur!
Louise joigiit les-mains, prononça

le non de Dieu et tomba sans con-
naissance.

xxxi dence historique, ne se montra pas.
On laissa faire le vicomte Paul coin-

Lepere d olo . eil voulut Fancon et oli-Cur,
après l'avoir mTis.:gloi-ieux et. joyeux,

Il y avait tout en haut de la, villa dans le grand lit paternel, se retiré-
une chambre solitaire Yoù la 'vuv rent.
était- splendide. De là, un véritable Or le vicomte Paul avait oui dire
panorama se déroulait autour du ro- que son papa s'enfermait dans la
gard. Le éolbnel comt- de Savray chambre de travail. Dès 4u'il se sel-
avait fait de cetto pièce son cabinet tii seul, il se leva et alla, PieeI nus,
de travail. Il.-yrouchait souvent. tirer le verrou. Après quoi, !ramiqiille

Après le gi-and diner du pavillon, etsr d'avoir singé cofsciCiiciise-
donné ewinitation du gala dé la pré- ment son il se îèeéouch pour
fecture; le ývi6mîè Paul, " qui était bientôt o omme . 'Ü icOmtC
papa, "-avait absolument voulu faire qui à doinélà lui-ùxème aatres
comme papa et coucher dans la UII trop bon dinor.
chambre de·travail. Joli-sur et riclmon la nourrice

Tout les òoniives-du vicomte Paul restèrent àcauser- Ils'ýarl'rcnL de
.était un peu ' animés.," SiiWclling- cette étrange histoire, racontée à la
ton s'était montre il y aurait cu gra- :préfecture par -ine-, LanceloL. des

ge.Wellingc,. fidèle à,sapru- domaines. Il parant que cette us-



L'ALBUM DÉs FAMILLES.

toire était vraie, puisque Joli-Cour
et Fanchon, témoins oculaires des
évènements, lie donnaient point dé.
ileilti au bizarre récit que 11011S avons
entendu. Mais il parait aussi (le
Mmle. Lancelot, les domaines, ne sa-
vait pas tout car Fanchon et Joli-
Coeur parlait d'un aliheur....

Ils disaient : Quel dommage ! Un
homme qui avait été, jusqu'à soixaîllle
ans, le plus digne seigneur de la
terre!

Comime nous n'avons auronîe rai-
son (le garder le secret, nous dirons
en deux mots de quel malheur il s'a-
gissait.

Ils parlaient du vieux M. de Sa.
vray. Le père du colonel, honnête
gen tilhonme, était venu habiter
Lamballe avec le jeune ménage. A
dater de cette nuit. nystérieuse qui
fut suivie (le tant de prospérités, la
nuit où le voyageur était arrivé mou-
rant potr s'en aller plein de force et
de vie, le bonhomme devint niécon-
naissable. On ne peut prétendre qu'il
eût perdu la tête, car il raisonnait
fort bien ; mais, selon l'expression de
Fanchon, " un diable était entré dans
son corps" ! Il scandalisait la ville
par ses orgies, il blaspliéiiaiït comme
un damné. il buvait comme une épon-
ge, il volait.... vous avez bien li, il
volait comme un brigand.

Il volait ! U,î vieux gentilhomme !
Il faisait pis encore. Je ne sais pas,
en vérité, comment Mme Lancelot
ignorait cela. Si elle l'avait su, (lue]
succès elle aurait eu à la préfecture
Il est vrai que les Savray avaient
quitté Lamballe peu de jours après le
passage du fantastique voyageur

Une nuit, le père du colonel avait
disparu. Les gendarmes....

Mon Dieu oui ! Joli-Cmur et Fan-
chou pensaient que le bonhomme
avait fini ses 'jours Cin prison.

Et Fanclion disait en secouant la
tête :

- Quai]d] l'vU s- montre, la-r rn
n'est pas loin....

L'un, c'etait lsaac Lauttedei ; l'au-
tre c'était Ozer, le soldat qlui tendit
ait Sauveit a(li monde nourant suîr
la croix la lat'ce ai bout (le laquelle
était l'éponge imibibée de vinaigr.

Tous deux Juifs, totis deux er-
rants,- et immortels sous la mat.
diction de Jésus-Dieu.

Faichoi liotioré pensait donc que
le vieux M. de Savray. qui tournait
si mal sur ses vieux jours, était via-
time de quelque maléfice jeté pair
l'1 ou par J'autre

XXXII

Counine on bruile.

Il y a sur nos grèves uni singulier

petit animal qu'on nomme un ber-
uard-l'ermite. C'est tu crustacé qui,
pontr la forme, tient le milieu en-
tre le crabe et le homard. Pour la
taille, il est la moitié d'tn quart de
crevette, et n sert absolutmîent à rien.

Son état est de tuer les bigornes,
pour los manger d'abord et ensuite
pour s'emparer de lusmaisons.

Ainsi fait ce misérable soldat Oser,
troisimt1e sorte de.] uitf errant. Il a ce
terrible pouvoir d'introduire son bie
indige dans le corps des honnêtes
genS, et alors va comme je te pousse
Un aguieau blanc comme neige jus-
qu'à ciiquante.neuft ans et demi peut,
passer en cour d'assises avant la
soi.xaîtaine quand il a le soldat Ozer
ait coips.

A combien de catastrophes la vie
humaine n'est-elle pas exposée !

- Quand V'uN se montre l'AUTR
n'est. pas loin !

Fanchon Honoré avait prononcé
ces mots en nourrice sûre de son fait.

La chose mérite explication.
Selon :l- très-bons auteurs, la lé-

gende du Juif errant n'est qu'une
imaginatiotn populaire recouvrant la
miséricordieuse parole du Sauveut
qui pitoiet la pénitence finale du
peuple Juif ; selon d'autres auteurs
également recommandables, le Juif
ou les trois Juifs qui expient par la
fatigue sans fin ce crime inouï d'a-
voir insulté le fils de Dieu existent
r-éelletent.

Il pa;aiît certain d'aprèsceux-là que
ce diabo"qute soldat Ozer, le Juif er-
ratit .o. 3, parcourt les mêmes parages
qu' -hasverus, dit Laquedem, le Juif
errant no. 1. Quant à Cataphi lus,
portier de Polce Pilate et à uif errant
no. 2, il tie fait pas grand bruit dans
le monde.

levenons aux.convives du vicomte
Paul.

Pendant que Fanchon et Joli.Coeir
causaient de l'aventüre de Lamballe
M.-à si vieille, se demandant où pou-
u;it être passé depuis ce temps le
voyageur'aî long bâton (li avait fait
oibre sur le soleil couchant, le bon
abhé Rllomorantin disait ses prières du
soi r avant de se mettre au lit. et M
Galapian, surnommé l'Addition, s'oc-
cupait d'une autre règle d'arithmnéti-
que que les homnmeà d'affaires aifec-
tionnet t, dit-on, particulièrement.
Elle est connue sous le nom de sous-
traction. A la différence du vol, qui
est. aussi une règle d'arithmétique,
mais qui a mauvaise mine, la sous.
traction propre et décente a des
nimmrs pleines de douceurs-et place
à la caisse d'épargne. M. Galapian
avait de mignonnes économies.

L'abbé Roiorantin et M. Galapian
habitaient tous les deux le second
étage de la villa.

Au premier étage, en l'absence des
niaitres, il n'y avait personnie.

Aiu rez-de-chaussée, tois les domes-
tiques de la maison, mis en belle hu-
mi eur par le dinîer dit pavillon, conti-
niuaient à festoyer. Dieu merci ! et
grâce au sommelier qui était u bra-
ve ceur, oit festoyait partout : à la
cuisine, à l'ollice, à l'écurie. Sapajou
essayait de marcher atu plafond coin-
fle les mouches et lie pouvait pas.

Vers dix heures, tout le monde se
coucha, quelques-uns daits lur lit,
les antres sons la table.

Nul ne peutt répondre d'une maison
ainsi gardée, et ceux qui vont aux
bals dle la préfecture lie savent pas à
quoi ils s'exposent.

Dans le milieu tnvstéiieux où vit
notre histoire, oit pourrait croire à
quelque diab!erie ; iais, en vérité,
point n'en était besoin. La moindre
chose suffit: une bougie tombée,
une lanterne cassée, une lampe qui
se ronverse. La charmante villa dui
colonel était une bâtisse légère. Vers
dix heures et demi, les dormers
s'éveilIlèretit en sursaut, suffoqués par
une épaisse fumée. Ils perdirent (lit

temps à se frotter les yeux. Les tètes
étaient encore fort troublées ; on
s'accusa mutuellement, on se disputa,
on se gournia. Le feu n'eu allait que
mieux.

On sortit enfin. Les flammes s'é-
lançaient déjà par les fenêtres dît
premier étage.

Heureusement l'aile droite, où le
vicomte Paul dormait d'ordinaire
restait loin du' foyer de l'incendie'
Fanclion et Joli-Coeur, les deux gar-
des.du-corps de l'enfant, sonimeil-
laieit:

Plusieurs soigèrent bien à les
éveiller, niais en ce moment, <les cris
lanietitables partirent du second éla-
ge. C'était M. Galapiai qui implorait
secouîrs-pour lui et ses économies.

Il était là, en chemise, à la fenêtre
de sa chambre. Il appelait chacun
par soni nom. Il prenait Dieu à té-
Imoiu, lui qui ne croyait qu'au diable.
Il promettait des monceaux d'or.

On dressa des échelles. Ilien ne
ieniaçait encore le quartier dii vi-

comte Paul. On prit, le temps de
sauver ce Galapiai, et par la mêie
occasion le bon abbé lonoraintiîn,
qui prit sa course vers le logis de son
élève.

Ce fut lui qui éveilla Joli Ceu'r et
Fanchon.

- Le lit du vicomte Paul est vide!
s'écria-t-il avec angoisse.

Tout le monde avait oublié la der-
nière fantaisie du pauvre etfant.

Personne ie se souvenait que le
vicomte Paul avait voulu coucher
dans la chambre di colonel-- tout
en haut de la maison qui désormais
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Ilambait comme un immense bûcher. pour garder son sang.froid. Encore
Ce fut d'abord une grande stu- criait-il aussi haut que les autres,

peur,- puis un cri de détresse: parce qu'il avait perdu une de ses
- Paul ! Paul ! le trésor de inada- pantouties.

me la comtesse, le fils unique du co- L'abbé Romorantin se jeta comme
lonel ! un fou dans l'escalier ardent et revint

tout grillé, le pauvre brave homme.
Déßà Joli-Cour avait dressé la

Les assauts. grande échelle des couvreurs et grim-
pait. Un chassis de fenêtre tomba sur

Il n'y cut guère qua M. Galapian lui et le rejeta blessé sur le pavé de

la cour. Fanchon, agenouillée, priait
en se frappant la poitrine. Tout le
monde avait bien du chagrin, mais
cela ne sauvait point le vicomte
Plaul

A chaque instant on s'attendait à
voir le pauvre bel enfant paraître,
blanc de terreur parmi le rouge vif
des llammes, à la fenêtre ou verte da
la chambre haute.

Mais la fenêtre rest:iit fermée, et le

L'Incend'e. (Page 176, 2ème colonne.)

vicomnte Paul ne se montrait point. caerie de ltissards avantL de préve- ét4aussi bien un fort défendu par des
Dormait-il au milieu de tous ces nir le colonel. Cosaques!

fracas et au-dessus de cette Irûlante Les liussards vinrent les premiers. 1Le feu fut vainqueur.- Trente
fournaise ? Ils mirent, bas l'uniforme. Quatre blessés restèrent couchés sur le pavé

Joli-Coeur sauta sur un cheval, sans cents hommes demi-nus donnèrent le de la cour.
selle ni bride, et courut vers la ville. premier assaut à 'incendie. Le feu Les pompiers arrivèrent ensuite.
C'était un vieux soldat. Il éveilla la est un terriblé eiuemi. Ah! si c'eût Des héros, ceux-là, qui- accoutument,



176 L'ALBIM DES FAMILLES.

depuis longtempsla foule à ouïr le
merveilléux récit de leïrs imodestes
prouesses.· Ils onta tant fait- qu'on
s'habitue à ces- exploits -dé tous les
Jours. Il semble qu'on ne leur doive
plus rien et qu'ils soient de fer ou de
pierre.

Les pompiers ! J'ai'vu desgens rire
en priononçait le nom de ces soldats
du dévouement sublime.

L'eau s'élança en gerbes' étincelan-
tes et retomba sur le brasier qu'elle
aviva. C'était comme une -colossale.
fusée qui couvrait toute la collin è de
sa poussière de feu.- Puis, le. pre-
mier mnoment passé,.'le feu plit, la
fumée s'épaissit.

A leur tour, les pompiers tentèrent
l'escalade, car tout àutour d'eux on
disait:

- Dans la chambre du:haut, tout
en laut, le fils de.la maison .est cou-
ché.

Les pompiers- montèrent, plus
froids, plus pruden ts.,plus expérimnen-
tés que les hussards. Ils arrivèrent
plus haut. Ils n'arrivèrýent pas au

Le pavé de la cour eut d'autres
blessés, et le bravequi dirigqait,:l'es-
couade prononça tthiabs.: • .

- L'enfant dui colonel 'st perdu !.

XXXIV

L/ésealier.

Où était-il donc le..oolonel -comte
Roland de Savïiy-T 'iiW -l'avait -vu
quitter la calèche et'gravir la.-olliie.
Personne n avait.èmaïqïé 4ùë sii.
Arthur montait, 'l'Anglais à barbe,
jaune, derrière lui. .

Le comte Roland-,i'était nulle part.
On le cherchait,én-.vaib. C'étàiLuine
chose étrange que 1'ab ence du nmatre
dans ces circonstanes désespé'es

La comtesse Lôuise restait tujours
évanouie dans sa àlèôhe. Perso'nne
ne la gardait. Cochér et0valeis étaient
au feu.

Hussards et pompiers, reunis -cette
fois, se préparaientpour une sup ome
tentative. L'escalieý UentràAl'éit' à
nu par suite éb b emen küccèssf
On espérait l'att iñ ée

Pour quiconqué:- n'a jamais vu
réussir les splendidesfolies .dU -cou.
rage, c'était une entreprise extrava-
gante.

Les trompettes du régiment de
hussards' soinèrent comme pour la'
charge, et deux bataillons intr'épides
se ruèrent sur la .villa embrasée.,

En ce:moment, lacomtesse:Louise
s'éveillait. .

Elle.put voir.des angés. noirs:mar-,
cher dans lé feu... vaincre le. feu,

allions-no.« us di-e, ar lès deu. cicoua-
des pénét'èrent jusiq l'escalir.

Màis l'escalier 's'abînia, linçaùt
vers le ciel, 'ne cóloin d'étincelles
tourbillonnantes.

Ilförnt ile ekclán.atioïé pi-ofoide
'comme ut iale.

Puis un èri d'éton'meniet joyeux.
Car tout le monde vit, et la mère

comme les autres, uï homnie,-
était ce unf honine - qui paraissait
'à la fenêtie' de là chambre haute.

Cet- homme é.taitde grande taille.
Il portait une grande barbë:quê 
poussièi'e de feu šdujoudraft; Il avait.
ui long bâton · la main: 'Ilp,'tèhit
entre ses bras .u èiifant', vêt. sèuile
ment. de sa chemise blaniche:ý

Et l'eifänt-semàblait:dormir -
La:comtesse Louilè tèûdit 'bras

,trömnblant.£ Ele-naa p s dle
roles; mais commeson cœeu tout:ent
tier jailIissait v.er Dieu.!

L'homme emjaiha :le -balcôn.
L'incendié l'éclairait mieux-qie n'eû.t:
fait un .beau- soleil. dté. l étai
calme et recuéili. Derrière li.
était-ce un Ilocon:de fumee on une
forme :humaine? ,B1en des-gens pa-
mi ceux, qi étaient là frémissant
espérant; admirant pronioncèrent le,
nom de-Lotte.

Et iLy n eit qui,'joutèreùt,;ceùf
qui savaient 1'histoire deLaiballe::

-- La'fillle-du Juif eir·ant! -

XXXV

Disparition de ar Arthur.

Encore une fois, oùétait;le comte.
'Roláud de Savray le.maltr, .le clo-

'nl epère,?
Il n y ivait plus 'àescaie, :et les'

'flammfes lechamn - s pansà de' u
railes n ie -hàe'du balconÙ
c sa barbe saupoidréed'étiielles

seèii i c'liem, à dse f. I
servait deszdébris de .murailles cÔm
me de gradinsi son :pasétáitsûr et6
lent. L enfant seiblait dormir 'où.

eours entre ses bras
I: atteignit-le so1 de là cou r. 'Un:

ne voyait point cette forme ind'écisp
*ilùi 'resséihbliit à· 'l 'àdtité L'ôtfe'.
Mais -iuátid TPhomiie s'élöiÿna',2des-
ceñldant la pente, 'les -Uteirs 4 l'ip-
cendiè éclairèrènt' une- vision aue
qui 'Èemblait' diduldir à 'lá bi-is des
'nùits. La vision suivait rhomme.

ILhomme remit!Penfantà la mèrý
et he s'arrêta point pour entendre ses
actions de grâcès Il 'continua sa
'rite. On le vit disparaître derrière
les peupli'rs.
. En.ce mnionent,.le colonel comte de

Saiày.se ofiontra tout à coup au-
prèséde là calèóhe. Il y avait en lqi
quelqùeichose af,étrange et d'inusité.
Qoi il: n'aûurait sue préciser.

'bambin est sauvé, tant
mieux dit:il- dine 'voiX'ýqui était
Miezi laà ßiidÙ':olonel, 'ais où il y
-avait comme un écho d' l'accent
.güüùural:'deesr Ai-thx T.out ça a
dòíié bien de ôi ebíaa

-L domtesse ce§sa.le .i'àsser pas-
sìimùémen!t:le iiicôrnte I aul, qui
;allait s'é èillant. dans un sourire.

ette oi' lablessait aanti que les
prolesPI9odiïces.

Éäite ben le comte Rôland qui
païrliat, e comte 'Rolan12lui avait
pôiirson fils uique: une tdresse si

.' ol-Couret Ï'nchon 'é4laugèt'eu t

ieux gtî a ait cette
olà a Lambale. connença le hu-

sard.
Qu aid. honnWte qu i était il

dent damné coquif 1 Mcheva la
nou rro.

Le coett cepndnt illait-a sedémnettre l' i 0chîr

Ca dt lons cher l'au-

men nosuree ee
-la m s* s·e òu u r ie le

toucer oin. ~o coux~aimalit
s tnatde -"ne .pluis-_serQ'n"r qu'une

froid réunac ne errait con-.tié~a .~iWiî~'Vovuomi,'Puiqui
disaio bs: '1

-Q o ? papýî-? C'est bien
'pi l e eiûvie de

aembràsaei '

~~~ ctnäLvait per-
;Clùi vi' as Ï

Jdli-Cœeur:et Fanchón baisèrnt-un bieô ts en sans iy ioi.
pan de '-lqupþgJan-i;u d . _d 'b.. ~un~Sr~îiu'aâitfflpa?'; e depuisbon abbé Romorantin balbutia oun ue
oraison. M. Galfpian ù''pdi prTe . plus a 'ours en on-
l'homme de 'lùi. allér chércher. son raine.
outret pantoufle, mais:il en.e'uttenvie: p

ULhomme-traversa la cour 'et--des .

éeddit la coline. On. savait où il -0 oon1ù1ur)
allait, etchêtîiTn disait (Ai on.n.er

-ý Lçi înèie!ý la uve. .ière! .
comiie ellI va êtré henfr*àuse'!'

Qand lhomnie (ti 4 à s ,i
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et ta délicatesse si prompte à s'effa- les volets de sa maison. Il ferma la
routcher... porte sur l'honnête Giacommuccio et

Le cortiote prit par son col mince revint auprès de Zen, qui débouchait
un des flacons garnis de paille tr'essée une seconde fiole de Marsala, et tousLes Chev aier s et le brisa contre la muraille, en dleux se mirent à boire, en jouant
riant aux éclats. aux dés, pour employer agréable-

- Ma vertu est solide... comme ce ment les quelques heures qui de-
DE LA verre, déclara-t-il ensuite. J'avoue, vaient s'écouler avant le moment où

en effet, que je suis facile à intimider, Zeno s'apqsterait pour assassiner la
avant l'âme sensible. Ainsi j'eus victime désignée à son poignard.

CROIX BLANOHE. grand peine, 'autre Jour, à crever Quant à Giacommuccio, il se diri-
les yeux de ce riche berger de Calta- gea d'un pas alerte vers la place du
nisetta qui prétendait avoir reconnu Prétoire, en sifflant une ariette
sous le masque de l'Argentmno... entre ses dents.

- Ch ut ! fit Giacommîuccio d'un - Comme il arrivait devant la fon-
PRENIERIE PARTIE air effaré. taine monumentale, chargée de sta-

- Sang du pape !... Chut ! répéta tues et d'animaux, qui obstrue cette
le jeune bandit. Ce ricle berger ve- place, une petite voiture basse et sans
iait à Palerme pour conter à notre armoiries, conduite par un cocher en
seigneur, le vice-roi, la vision qu'il livrée sombre, traversa la rue Mac-

lit avait eue. Alors je le fis aveugle... que'da et vint s'arrèter à l'entrée
- Il lui restait la langue. d'une impasse, entre le théâtre Belli-
- Oh ! mon compère Guiscard se ni et l'église Sainte Catherine.

(Suite.) chargea de la lui couper, acheva - Est ce toi, Zulficar? demanda
Zen, - modestement. - et le berger Giacommuccio, entre haut et bas.
médite à l'hôpital sur le danger qu'il - Inchallah que ce ne fut pas moi,
yemplt son a d'y voir trop lair et de parler GiacomoGiacominoGiacommuccio,

olet d'u vin pétillant, couleur- trop tôt. Je lui porterai des oranges, Ôu quelque soit ton nom ! - Au lieu

d'ambre, et le choquant contre un de ces jours. En attendant, mon de me promener à l'heure qu'il est, à
doux ami, propose... travers la ville, je dormirais sur ma

la santé du magnifique Eh bien ! la sigora voud'ait paillasse de feuilles de mais et je r^-

Clelio Zador! s'écria-t-il d'un que le jeune honmm ne fut pas en- verais peut-être aux temples de Phy-
ton narquois. C'est un géné- dommagé. Tu auras quarante dii- lé, aux prairies des bords du Nil, à

reu1 x patron cats du comte Cleio, si tu:le tue; Je Zetibé, la sour de mon âme...

A la santé (le l'illustrissime Stel- t'en offre autant pour ne pas le tuer. - Tais-toi, bavard! l'interrompit
la! riposta Zeno, en souriant, c'est Une égratiguire, c'est bien payé. - l'écuyer de la dame aux étoiles.
"ne vénérable personne! - Diavol! c'est ce qu'ou appelle Il s'adossa à la vasque inferieure

Quarante ducats pour expédier tirer deux moutures duii mme sac. - de la fontaine, et demeura immobile
ln damoiseau sur les bords du - La main droite doit ignorer ce écoutant l'eau jaillir en fusées et
Styx !... que reçoit la main gauche, couler en nappes sur le bronze et le

Quarante ducats pour surveiller - Précepte judicieux!... Je passe marbre.
les faits et gestes d'un étourdi !... rai pour maladroit. Les reverbères s'éteignaient l'un

Seulement, il y a quelque petite - Refuse-tu, Zen, couleuvre que après l'autre, et bientôt les abords di
diffculté, très cher Zeno. C'est que j'ai réchauffée dans mon sein? palais du $énat furent plongés dans
si ti gagnes tes quarante ducats, je - Non pas, Giacomo, sauvage à une obscurité profonde.

ne Pourrai gagner les miens, puisque face de mandrille! Mais à une con- Les douze ccups de minuit tombè-
étourneati sera mort et qu'il sera dition. Où conduiras-tuî ce Rajhaël, rent lentement du clocher voisin. A

censéquemmnent fort inutile de le en sortant de chezla signora cet instant précis, qn pa" rapide re-
surveiller. Où te plaît-il de l'attendre ? entit sur les dalles.

C'est vrai, Giacommuccio bien Le corfliote réflécliit un moment: Un, homme apparpt . au coin de
c Mais d'autre part, si je ne - Au bas du piano d:el Papirctp Macqueda. Il regarda autour de lui,

Plante pas six pouces de mon joujou répondit-il. Cs un bdn endroit, et aperçut la voiture à peine éclairée-
eltre les côtes de ce beau fils auquel désert, isolé, avec des enfon'cemen s par ses lanterines. Il s'approcha.

un glorieux patron daigne s'intéres- propres à cache' ofle demi-dohzain Giacommuccio vint au-devant de
en arrivera que tu mettras dé compagnons airnables... Je'sera lui, et d'une voix brève dit ce seul

iarante ducats dans ton escarcelle, seul, du reste, puisqu'il suffit de le mot:
et que la mienne restera vide ! blesser. Et si mon maître se fâche... - Splendet!

C'est raisonner en professeur de - Peuh ! répartiL Giacomnmuccio - Ah ! dit Raphaël, c'est vous qui
philosophie, Zen, mon tendre ami. d'un air de bravade, nous lui ferons êtes mon guide'? Où me conduisez-

VeI-esmoi rasade de ce Marsala pour donner un bon avis par les Neuf : il vous ?... Je vous préviens que je suis
lcelaircir les idées. se taira. Donc, à cette nuit, cama- armé.
-. Giaccommuccio, mon frère ché- rade,et ne bois pas davantage, à cette Il entr'ouvrit les pans de son ra-
Jouons à pile ou face la vie du fin de ne pas commettre de sottise. glan, et montra deux pistolets pendus

ançais, veux-tu -- Tu pars? à sa ceinture. L'autre haussa les
Zeno ce jeu est digne d'écoliers - Il sera minuit dans un quart épaules et, sans prononcer une pa

douze ans ! Je te proposerais d'heure, et c'est tout juste le temps role, ouvrit la portière du petit coupé.
Si j'osais... qu'il mé faut pour aller à la Prétoria. Raphaël, un peu hésitant, le regar'-

Ose donc, par la barbe du roi. Il s'enveloppa d'uni sayoi brun, et da de nouveau, puis décidé, sans
ger!.. se couvrit le vise d'un masque. doute, à aller. jusqu'au bout de l'a-

Mais ta vertu est si scrupuleuse, Déjà le taverniier Gelasio avait clos venttire, il monta délibérément.
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L'estafier p-it place à côté de lui,
ferma la portière, poussa un .ressort,
et tout à coup un store métallique
s'abattit sur les glaces.

Le cocher toucha son cheval et la
voiture partit au galop d'un excellent
cheval corse.

Elle fit de nombreux détours, car
Raphaël l'entendit rouler pendant
une. demi-heure sur les dalles et sur
le pavé. Pdis le bruit s'amortit sou-
dain, et les fers du cheval retentirent
plus sourdement. On courait alors
en rase campagne. Mais aucune
fissure ne laissait passer la moindre
lueur, et, dans ces ténèbres compac-
tes, il fuît impossible au jeune homme
de sé rendre compte du chemin qu'il
parcourait.

Il essaya plusieurs fois, vainement,
d'interroger son compagnon, qui se
renferma dans un silence absolu.

Il s'abandomia alors à des réfle-
xions assez mélancoliques, se repro-
chant de s'être eigagé par forfanterie
dans cette affaire, inutile autant que
périllèuse. Non pas qu'il manquàt
<te courage, mais il était d'un carac-
tère sérieux, lorsq i n'o béissait pas
tout d'abord. à l'impuloion de son
imagination ardente, et n'aff-ontait
pas volontiers l'inconnu.

Il craignait d'ailleurs d'être l'objet
d'une mystification,. et cette pensée
lui était importune.

Une heure environ après avoir
quitté la place du Prétoire, l'élégant
équipage ralentit sa course. Un coup
de sifflet, modulé d'une façon bizarre,
arracha Raphaël à ses rêveries.

- Il est.temps encore, voulez-vous
retourner en arrière? lui demanda
son guide, en italien, mais avec un,
accent guttural.

- Tiens ! vous n'êtes pas muet?...
s'écria Raphaêl affectant une galté
moqueuse. Non, non, je ne reviens.
jamais sur mes pas.

- Veuillez me permettre, en ce
cas, de vous bander les yeux.

- A quoi bon ? Je m'engage à ne
rien voir...

- J'ai ina consigne.
- Faites donc. Mais c'est un

manque de courtoisie. J'aurais don-
né nia parole de fermer les yeux,
que je l'aurais tenue. Tandis qu'ain-
si, je vous en préviens, je férai mon
possiblepour voir ce qu'on a intérêt
a nie cacher.

Il fuï'aussitôt enveloppé d'une sorte
de ïanteáu, dont lë capuchon d'é
toffe épaisse enserra sa tête, couvrit
son visagè,,ët.fút attaché sur sa poi-
trine par de solideâ agrafes. En
même temip seš .pôignets furent ra-
meés surï son ds et saisis"par des
anneaux de fèr garnis de velours qui
lui interdirent le imoindre mouve-
ment. Il ne pouvait dès lors, ni sou.

lever son voile ni remuer les bras, et
se trouvait à la merci de ceux-qui
l'entouraient.

Un claquement sec l'avertit que la
portière -s'ouvrait. Soutenu par Gia-
commuccio il posa le pied sur le
marchepied, puis à terre. Il sentit
qu'il marblhait sur la pierre. Il monta
douze marches, recouvertes d'un ta-
pis moelleux entendit une porte
glisser sur la laine et traversa un as-.
sez vaste appartement. Ses mains
furent enfin débarrassées de leurs
entraves:

- Enlevez le capuchon ! lui dit
une voix claire.,

Il fit sauter les agrafes, impatiem-
ment, et fut ébloui par la transition
subite d'une obscurité opaque à une
lumière éclatante.

Il se trouvait seul dans un petit sa-
lon octogone, décoré de peintures
dans le goût pompéicn, des figures
allégoriques sur un fond noir, enca-
drées de larges corniches en jaune
antique. De la voûte, creusée en
nid d'abeille, dorée sur toutes les
arêtes, descendait un lustre vénitien
chargé de bougies..

Devant lui était dressée une table
chargée de cristaux et de porcelaines.
Des mets choisis fumaient dans'les
plats ciselés; des fruits emplissaient
de riches corbeilles en filigrane d'ar-
gent; les vins étincelaient, rubis en.
fusion, dans de superbes aiguières
aux anses de imétal.

--- Mangez et bavez! reprit la
même voix.

Raphaël chercha du. regard l'être
qui venait de parler, et qui cependant
restait invisible.

Et supposant que, puisqu'il enten-
dait, lui, on l'entendrait aussi, il ré-
partit résolument:

- Je n'accepte l'hospitalité que des
gens que je. conniais. Je ne touche-
rai donc à rien de ce qui est sur cette
table.

Il achevait à peine,?s mots qu'une
porte,,haute et large, aux panneauix
sculptés.s'ouivrit à deux battants.

Raphaël poussa un: cri de stupeur,
et fit un. pas en avant, presque mal-
grélini.

IV

LEs-NEUF DE LA cRoIx-BLANcHE.

L'étrange spectacle qu'il avait ious
les yeux était bien fait ppur captiver
les regards du jeuno .omme et-pour
exciter son émotion.

Au fond d'une -sort* 'dé' chapelle,
dans uù hémicycle sottenu Parèes
colonnes dé marbre cipolin, s élevait
une estiade, -u-portant trois slé es
d'ébène sclité.

Les murailles étaient tendues de

velours noir, orné de galpns, de cré-
pines et de franges d'argenat.

Douze candélabres gigantesques,
soutenus pas des statues de grandeur
naturelle, portaient chacun douze
cierges qui répandaient une lumière
éblouissante.

Trois personnages étaient assis sur
l'estrade, et un quatrième, au bas de
celle-ci, dei-rière unè balusti-ade d'al-
bitre ouvrée à jour, en avant de la-
uelle on voyait sur un prie-Dieu
rappé de velours étoilé d'or le livre

des Evangiles, ouvert à cette pige de
saint Jean:

Il princip o eral lerbun...
Tous les quatre portaient le ime

costume, d'une magnificence extrème.
Une simarre de satin blanc, brodée
d'argent, sur une toge de tapis moi-
ré. Une cagoule, de soie b'anche,
percée de deux trous à la hauteur
des yeux, semblable enfin à celle des
pénitents, couvrait leur tête et leur vi-
sage de telle façon que. non-senlement
on n'aurait pu reconnaltre les traits,
mais encore le son de la voix, totale-
ment modifié par répaisseùr du voile.

Immobiles, impassibles, rigidessur
leurs chaises curule-, les membres dè
ce mystérieux conciliabulé ne firent;
pas un mouvement, eà voyant s'a-
vancer vers eux Raphaël, derrière
qui la porte se ferma tôt à coup, et
qui se trouva seul, en préêence de ce
tribunal secret.

Le jeune homme, d'ailleufs, ne
manifestait aucune crainté, et ï pré-
sentait avec autant d'aisance et de
bonne grâce que s'il eut été iïntioduit
dans un salon.

I[ examina d'un rapide côup.d'œil
le-lieu où il se trouvait ; ses regards
allèrênt des tentures aux plis supèt-
bes aux coloàs;tls figures qui solite-
naient les dlambdaux, puis se reporta
sur ses hôtës redoutab!és, devant les-
quels il s'inclina,:

Suis-je parmi les Neuf de la
Croix-Blanchie? demanda-t-il alors
d'uui ton, qui n'était pas exempt de
quelque persifflage.

L'homme assis au bas de l'estrade
prit:la parole,,après un instant de si-
ence et, d'une voix grave, répondit:

÷Vous obliez qu'il ne vos appar-
tient nullemeit, d'interroger. Vous
.avezý témoigné le ;désir de compa-
raltre devant le conseil-des Neuf.
S'il ne s'amissait que de satisfaire.une
vaine; curiosité, pensez-yous que le
conseil aurait déféré àce-désirl Il-y-
va, aucontraire, d'intérêts d'un-ordre
supérieur.

- En quoi puis-je être 'mlé à-ces
choses? observa Raphaël, brusque-
ment. Je suis étranger à ce pays..

-PeutVâtre 1 Vous. n'avez pas' de
nom, pas de famille, pas de patrie.



Je me nomme Raphaël Maille-
zais ...

Vous vous nommez Raphaël.
ous avez été confié dès le berceau,

b ne lionnète veuve, Eugénie Ga-
qui habitait la petite ville 'de

.aillezais, en Vendée. A l'âge de
Xans vous fûtes placé dans un col-

d ou vous avez terminé vos étu-

tes. Votre protectrice mourut peu
re emps après qu'on vous eut sépa-
re d'elle, et vous ne l'avez jamaisv'lue. Est-ce exact?

laphaël, étonné, inquiet, ne
b balbutier timidement : put.

(_Oui... Tout cela est vrai...
Oment le savez-vous ?

A dix-sept ans, vous étiez seul,sarIs ressources, continua l'orateur
' Même ton monotone, et, par sur-

crpolt, vous étiez libre. Que fuissiez-
Ous devenu, si vous n'aviez eu d'in.
sibles bienfaiteurs, qui ne sr<:sont

alMais trahis, et dont vous avez eu la
Prudence de ne jamais parler ? Vous
Poursuivez assidûment vos études:
1ou travaillez dans les bibliothèques,
ýai1s les musées. Admis parmi les

eyes du peintre Le Cerbonnier,
"Osfaite tes sous sa direction de rapi-

ti progrès, et vous devenez un ar-
Ste. Mais votre imagination domi-

a trop votre raison pour que vous
Yiez de la constance. Vous aban-

,dez la peinture pour la musique
a Poésie, ses deux sœurs... Vous

bvezdes libéralités secrètes de votre
vlenfaiteur inconnu. Chaque mois

0118 recevez un billet de mille francs
lne enveloppe de couleur bleue,d scele d'un cachet portant cette

qIVse: A cruce victoria.
Jereste confondu! l'interrompit

J'iPhaël, au comble de la surprise.
desUore comment vous pouvez savoir
rI'a choses dont personne au monde

reçuî la confidence de ma bouche.
SVous avez cherché plusieurs fois
repister vos protecteurs inconnus,
ch lorateur, sans émoi. Vous avez
desané de logement; vous avez fai

0 oyages; vous avez pris un autre
Où que vous fussiez, néan-

rO s» le premier jour de chaque
O Vlos receviez la somme, ton

ei rs sous le même sceau. Par ur
loent de délicatesse, exagéré sans

ais qui vous honore, vouE

ét iz Sur cette somme ce qu
bes strictement nécessaire à vo

n,) et le reste était déposé au
mesure chez Bernard frère

àpaiel, banquiers, rue de Provence

s'ér t Par ma foi ! c'est remarquablé
reco rlaphaël, qui avait maintenap
blvre tout son sang-froid, et sem
Lur e divertir de l'accent d'imper
interloe simplicité que mettait sor

cuteur à lui débiter cesrensei

gnements si précis ; il serait curieux s'uce pèse.... T'entends payer ma
que vous connussiez l'état de mon dette..
compte chez mes banquiers... - Raphaël, sur l'Evangile du

- Nous savons tout ce que nous Christ, jure que tu obéiras quand
avons intérêt à savoir, fit observer l'heure seras venue, reprit le chef
l'orateur, sans se départir de son cal- des Neuf, sans faire un mouvement.
me. Rien de ce qui vouis concerne Raphaël posa la main droite sur le
n'échappe à nos investigations, abso- livre sacré, et fléchissant le genou
hument désintéressées, di reste. - Un serment prêté sur la parole
Vous possédez, inscrits à votre crédit de Dieu, (lit-il, ne peut engager à
chez Bernard frères et Nédel, neuf rien qui soit contraire à l'honneur
mrille trois cent soirawne quatorzefrancs chrétien. Je jure donc que j'obéirai
Mais tout ceci n'est utile que pour aveuglément à tout ce qui me sera
vous prouver que votre existence, commandé par celui qui m'adoptant
dans ses plus minines détails, est pour son fils, a rempli auprès de moi
lobjet d'une surveillance minutieuse. les devoirs d'un père.

- Je le constate, s'écria Raphaël - C'est bien! reprit alors le pre-
dont le front se couvrit d'un nuage. mier orateur: Tu es désormais le
Ai-je tout au moins, le droit de vous pupille des Neuf de la Croix-Blanche.
demander pourquoi l'association des Malheur à qui te menacerait !
Chevaliers*de la Croix-Blanche, dont Il étendit la main vers un timbre
je n'avais pas entendu parler avant placé auprès de lui, et frappa un
mon arrivée en Sicile, daigne s'occu- coup retentissant.
per ainsi de mes affaires? Une porte dissimulée sous les dra-

- Et pourquoi êtes-vous, mon- peries noires s'ouvrit et Raphaël vit
sieur, venu en Sicile? demanda l'ora- paraître deux hommes, vêtus de lon-
teur sans plus s'émouvoir, bien que gues tuniques d'écarlate, le visage
l'accent du jeune homme trahit une couvert d'un masque rouge, armés
assez vive irritation. Vous étiez fort chacun d'une épée nue, qui vinrent
tranquille, à Paris, dans votre loge- se ranger à ses côtés.
ment du quartier Latin, et vous Soudain il cessa de voir et d'enten-
acheviez ce recueil de poésie que tout dre. On venait de jeter sur sa tête un
adolescent rêve de voir s'épanouir ample capuchon ; en même temps il se
aux devantures des libraires. Le sentit saisir sous les bras, et mis
mois dernier, sous ,'enveloppe bleue, ainsi dans l'impossibilité de se débat-
vous trouvâtes, pour la première fois, tre, il se laissa entraîner, sans savoir
une lettre ainsi conçue : " Partez où on le conduisait.
demain pour Marseille. Embarquez- Lorsqu'on lui enleva son bandeau
vous à bord du !Moris pour Naples, et il se trouva dans une vaste salle,
de Naples pour Palerme. Vous Y d'architecture mauresque, splendde-
trouverez sûrement des amis, peut- ment décorée.
être une famille." Une galerie à ogives tréflées repo-

- Ce sont les termes textuels du sant sur des couples de colonnes
message, répliqua. Raphaël, plus ému torses, régnait autour de la salle
qu'il ne voulait le paraître. Cette illuminée d'un nombre infini de
lettre, l'un des vôtres, certainement, cierges brûlant dans un immense
l'a écrite... Les amis qu'on me pro- lustre arabe en verre, où se reflé-
met, est-ce vous, messieurs ? J'ai taient toutes les nuances du prisme.
obéi, supposant que celui qui, depuis Les draperies, de velours nacarat
tant d'années, pourvoit à mes besoins, faisaient ressortir les dorures, le

t a le droit de commander. vermillon et l'azur des arabesqlies,
- C'est en effet l'un .de nous qui l'éclat des marbres et du b onze

l'a écrite cette lettre, prononça d'une Une mosaïque où le lapis et la mala-
voix mélodieusement sonore le per- chite s'unissaient au jaspe et au por-
sonnage assis entre les deux autres, phyre s'étendait sur le sol comme rn
sur l'estrade, et qui, jusqu'alors, avait tapis smyrniote aux dessins élégants
gardé un majestueux silence. Ra- et capricieux.
phaël, c'est ici que doit se dénouer ta Aux angles, dans des cuves en
destinée. Sois prudent, sois fort... Un émail cloisonné, s'élevaient des pyra-
jour, bientôt pent-être, tu seras mides de fleurs, et, sous les arcades
grand ! trilobées, de brûle-parfum3 d'argent

Le jeune homme fit encore un pas niellé, d'un art exquis, s'échappaient
en avant, et d'une voix où vibraient des spirales de fumée ondoyante.
enfin les sentiments qu'il avait eu la Raphaël se vit entouré de neuf
force de contenir jusque-là : serviteurs de la Croix-Blanche, tous

t - Messieurs, sécria-t-il, si mon vêtus de la tunique écarlate, agrafée
- tienfaiteur est parunivous, qu'il sache sur les épaules par de grosses étoiles
- (-i e ma vie entière sera vouée à l'ai- d'argent, et tenant à la main un glai-

'r, à l'honorer, à le servir... Je ne ve à lame large et courte, de forme
,is pas de cx à qui la reconnais- antique.
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N'eut fauteils dotés, en forme d'X *
salis dossier, étaient rangés ci fer à-
cheval au ventre de la pi(le, devant
une table faite d'un seul bloc d'acier
poli, soutenu par <les grillons et les
chimères le bronze. Sur cette nappe
métallique, d'un insoutenable éclat,
brillait un anneau d'argent, ayant
pour chaton un rubis taillé en
étoile.

Soudain, les premiers accords d'une
musique céleste retentirent, partant
d'une tribune invisible ; c'étaient des
voix d'enfants, mariées aux sons

cristallins (le l'harmon i ca, alternant
avec des voix mâles accompagnées
des mugissements de l'orgue.

Cette mélodie pénétrante, l'odeur
balsamique des fleurs et des parfums
capiteux qui se consumaient dans les
cassolettes, la richesse de la decora-
lion, la profusion des peintures et de
l'or, toutes ces choses réunies pour
flatter les sens et troubler l'esprit, fai-
saient une impression profonde sur
Raphaèt, nature essentiellement ner-
veuse et irritable. Il se croyait le
jouet d'In rêve, n'ayant entrevui ces

merveilles qie dans les fantastiques
visions de la poésie ortielntalv.

l senlait ue torp'r étrange en-
v'ahir' tout sou étre ; ses forces allaient
le trir, et peut- lt (ut-il défailli,
si, ait moment ot les deux théorie,,
de chan'eurs <untissaient en ui
chuttr d'une sauvage et grandiose
harionie, dominant le fracas de l'or-
chestre, n ne porte chargée de décou-
put res d'argen t, uiselées comme des
Joyaux le princesse, le s'Ôtait ouverte
pour livrer passage aux Neul, qui
s'avantcelrent lentement, laissant trai-

tlaphtIad posa la main droite sur le liveý sacre.

uer sur la précieuse mosaïque les
plis, roides (le broderies, de leurs ai-
ples simarres.

Tous les Neuf portaient un costume
plus splendide encore que celui des
membres du tribunal des Quatre. Les
pierreries enchsées dans les brode-
ries d'or chargeaient à ce point leurs
dalnatiques qu'elles ne faisaient pas
un pli. C'était un ruissellement (l'é-
tincelles, courant sur la moire d'ar-
genît.

Le chef, très petit: à la démarche glaives aux luitqtes d'écarlate senonchalante, portait un diadème fait rangèrent sous les arcades.
d'étoiles en rubis, et tenait à la main .
un sceptre, ou plutôt une crosse, dont Puis tout d'un coul) les chants ces-
la hampe se termim.it par une fleur serent; la viole, la harpe, l'harmonica
(le lotus largement épanouie, comme vibrerent une fois encore, l'orchestre
l'insigne royal des Pharaons d'É. se tut, un grand silence se fit.
gypte. Raphaël restait immobile au milieu

Il prit place derrire la table d'a- de la salle, et ne voyait maintenantcier, et ses compagnons se rangèrent que ces neuf personnages, roides sous
autour de lui. leurs habits superbes, semblables àQuand ils furent assis, les porte- des statues de métal, dans la pose
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grave et l'attitude solennelle des figu- nos affiliés est celui-ci : La victoire
res hiératiques. vient de la Croix. Fiez-vous à quicon-

Etait-ce donc poar lui que lon dé- que prononcera ces mots en vous
Ployait cette pompe ? Etait-ce pour montrant l'anneau d'argent orné
charmer ses yeux, amolir son cœur, d'une étoile en rubis. Quand vous
dominer sa volonté ? aurez besoin de notre aide, attachez

Quel but poursuivait la mystérieu- au balcon de votre fénètre un ruban

se association ? D'où provenaient ces rouge. Et souvenez-vous que si un

richesses, dignes d'un puissant mo- seul mot sort de votre bouche, vous
narqne ? Et par quel prodige ces serez frappé à mort 'le jour même,
Merveilles restaient-elles inconnues, avant que le soleil ait achevé sa

Puisque le secret en était livré à tant course dans les cieux.
de serviteurs intéressés à trahir ? - Ne menacez pas ! s'écria Ra-

Il s'aperçut que deux membres du phaël en fronçant le sourcil. Je suis
conseil des Neuf l'examinaient, il jeune, mais je sais tenir un serment.
devina que sa présence causait une Les neuf se levèrent alors, et tous
Vive surprise à ces deux hommes, étendirent la main, en psalmodiant
dont il sentait, sans le savoir, le re- une sorte d'invocation sur un mode
gard peser sur lui. guttural, en langue arabe. Les porte-

Il attendait, impatient, lorsqu'en- glaives s'avancèrent, l'épée nue à la

fin la voix de l'orateur, qui déjà lui main, et formant un triangle enve-
était familière, prononça lentement loppèrent le jeune homme, tandis que
ces paroles . les Neuf s'éloignaient à pas mesurés.

SRapha l . is, vous voyez En même temps, la harpe préluda,

quelle est la puissance des chevaliers puis l'orgue éclata soudain emplis-

de la Croix-Blanche. A milieu de sant d'harmonie lavaste salle maures-
cette grande et tumultueuse cité d que
les redoute ils tumult un cité qui Les lumières s'éteignirent une à
eÙls reoutel1bpossèdent un palais une, et bientôt il ne resta que la clar-
Ou ils sont libres, et dont aucun pro- té blafarde d'une lampe, suspendue à
fane n'a franchi le seuil. Ils déjouent la voûte dans un globe d'albâtre
toute surveillance, ils-défient la tra- Alors Raphal fut d.e nouveau en-
hison. L'espionnage ne peut rien elo p as u ma n eau ec-
contre eux ; les hommes qui détien- veloppé dans un manteau dont le ca-
l'eut l'autorité sont impuissants à les puchon se rabattit sur son visage,' et
découvrir. Dontc, nous sommes les devenu docile, il se laissa guider,
natres, puisque PalerDn e obéit à nos sans plus chercher à distraire la sur-
Ordres, et que notre seul nom fait veillance de ses gardiens.
trembler la Sicile. ear un privilége Il marcha ainsi pendant quelques
Unique, vavez par un pre minutes, puis il fut assis dans la voi.
anctvous avez penetre dans notre ture, dont le store métallique se ferma

sanctuaire ; votre personne est de- aussitôt, et le cheval, cinglé d'un
o0rm-ais sacrée pour nous et pour coup de fouet, l'emporta au galop.vos serviteurs. Tous les désirs que

vous formulerez seront satisfaits :
Vous êtes protégé par une force à la- y
quelle rien ne résiste. Maintenant,
Rechez-le : nous poursuivons un but
noble, élevé, grandiose. Entre nos LE DEUXiÈME ACTE DE LA COMÉDIE.

mains vous n'ôtes point un instru-
ment ni un moyen. Vous saurez En sortant de la salle mauresque,
Plus tard ce que la Croix-Blanche les neuf membres du conseil de la
attend de vous. Jurez que tout ce Croix-Blanche se séparèrent aussitôt,
que vous avez entendu et vu dans sans prononcerune parole. Un seul,
Cet enceinte, vous ne le dévoilerez à qui, sous la sinarre brodée gardait
Personne, en quelque circonstance l'attitude affaissée, la.démarche lente
qu1e ce soit, ni par parole, ni par et pénible d'un vieillard, s'approcha
ecrit, ni par signe. de celui qui paraissait être le chef du

]Raphaël fit un pas en avant: conseil: le plu5 petit, à la taille déli-
Je consens à le jurer, dit-il : cate, et dont lin diadème de rubis

ais je vous préviens que je n'engage ceignait le front.
Pas ina foi à vous servir, et que je - J'ai besoin de vous parler, à
garde ma liberté pour le présent et l'instant, lui dit-iL Voulez-vous m'ac-
pour l'avenir. corder audience ?

Jurez ! - Je m'y attendais, mon cher!
Je le jure. repartit le chef d'une voix fralche et

. Ne vous inquiétez pas de l'ave- claire,-voix de femme ou d'enfant,-
nir, continua l'orateur sans faire un et avec un léger accent de moquerie.
Reste. A chaque jour suffit sa peine Venez.

lendemain est à Dieu. Vous pou- Il fit jouer un ressort; un panneau
mot dàcette heure, vous retirer : Le de marbre tourna sur un pivot invi-

Mot d'orre auquel vous reconnaîtrez sible, démasqiant une porte secrète.

Cette porte ouverte les deux per-
sonnages se trouvèrent dans un petit
salon octogone, d'une décoration et
d'un effet bizarres.

Les panneaux et le plafond étaient
formés des diverses espèces de laques,
associées avec un goût exquis: laque
du Japon en vernis noir, orné de
plantes en or vierge ; laque de l'Inde
rouge vermillon, à grandes e4llores-
cences d'argent ; laque aventurine
ciselé; laque burgau, avec des élé-
phants en nacre de perle, posés sur
des méandres entrelacés d'arabes-
ques ; laque incrusté de pierres du-
res, d'écaille et d ivoire.

Sur des socles en bois de santal, à
l'odeur subtile et pénétrante, des sta-
tuts trônaient, Boudha bouffi, Vich-
nou aux bras multiples, déesses poly-
céphales, ayant les plus étranges at-
titudes.

Et, dans une sorte de niche d'émail
cloisonné, une figure de Bowanie,
colossale, portant autour du cou un
collier de tête de mort.

La lumière, tamisée en rose par un
disque de cristal dépoli, tombait de
la coupole, et jetait des reflets indécis
sur les meubles, cabinets chinois aux
formes extravagantes, amas de cous-
sins entassés en piles, étagères dorées
que chargeaient mille objets curieux,
et dans les huit angles, sur des pié-
lestaux de bronze, huit énormes va-
ses de porcelaine, pleins de camélias
blancs, aux fleurs de cire étoilant un
feuillage sombre.

Le chef se démasqua, dénoua les
agrafes de sa simarre.

C'était une femme, jeune encore,
d'une beauté farouche. Son teint
bistré, ses yeux illuminés d'éclairs
au regard langoureux, sa bouche
purpurine, le pur ovale de son visage,
décelaient une origine orientale.

Ses traits peignaient la fierté, l'ar-
rogance même; elle avait le port al-
tier d'une souveraine.

-- Vous permettez, dit-elle, que je
quitte ce lourd manteau d'argent?
Me voici à vos ordres, mon cher
comte, mais suivez mon exemple, et
dépouillez-vous de ce aostume dont le

pids accable vos épaules voûtées par
l'âge.

Raillait-elle ? Sa voix mélodieuse,
aux notes graves, caressait l'oreille,
et vibrait, mais gardait toujours un
accent d'ironie moqueuse, concen-
trée, qui trahissait un mépris secret
de toutes choses.

Elle prit sur une console un grande
coupe de métal, pleine d'une eau
limpide, et but lentement, avec dé-
lices.

Elle s'étendit ensuite sur un divan
que recouvrait une étoffe arabe à
rayures de soie et là, jouant avec les
glands d'un coussin que ses doigts
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blancs effilochaient distraitement,
elle reprit avec la même intonation
sardonique :

- Me voici toute prète à vous CnH
tendre, monsieur le comte de Pevl,
mon cher complice ! Qu'avez vous 11
m'apprendre que vous vous attardez
chez moi ?

Le Chevalier de la Croix-llanclhe
auquel ces paroles s'adressaient était
lien réellement Lancelot de Peyl.

Mais lion plus ce gentilhomme
robuste, au visage martial, aux allures
hautaines qui opposait un courage
désespéré aux cruautés du sort, et
lu4tait avëc une criminelle énergie
contre la mauvaise fortune.

Il avait maintenant près de soixan-
te'ans, et paraissait beaucoup plus que
son âge: ses cheveux blancs, drus
encore sur son front ridé, flottaient
en boucles épaisses ; ses épaules se
voûtaient, sa paupière clignotante
s'abaissait sur des yeux ternes, et ses
lèvres flétries ne souriaient plus ja-
mais. Ses traits exprimaient une
souffrance incessante.

Il prit un siége, s'assit, parut cher-
cher un moment ses mots, et subite-
ment, comme si cette question eut
brûlé ses lèvres, d'une voix un peu
altérée, le ton bref, l'accent résolu, il
s'écria:

- Quel est ce jeune homnie, ma-
dame ?

- Ce jeune homme ? .
- Oui, celui que, sans prévenir

aucun de nous, vous avez, ce soir
fait comparaitre devant le conseil.

Nigmèh le regarda sans répondre
puis, apres un court silence elle re-
prit, d'un ton sec

- Dabord mon cher comte, vous
vous trompez. J'avais informé de
mes intentions ceux d'entre vous
qu'il me convenait de prévenir. Sur
neuf chevalier, sept n'ignoraienit nunl-
lement que la réunion de ce soir
avait pour but d'initier un profane à
nos mystères, pour adopter le jargon
que quelques-uns d'entre nous pren-
nent au sérieux. En second lieu,
quel but a votre question ? En quoi
importe-t-il au comte de Peyl que le
conseil de la Croix-Blanche reçoive
ou ne reçoive pas de nouveaux affi-
liés ?

- Vous le savez assez, madame!...
Il y a si longtemps que vous promet-
tez....Chaque fois que je vois un hom-
me de cet àge... Ah ! j'ai peur que
ce soit Lui!

- Eh bien! vous connaissez le
nom de ce nouvel adepte: Raphaël
Maillezais. Son âge ? Dix-neuf on
vingt ans. Sa position dans le mon-
de? Orphelin. Sa profession ? Il en
a cinq ou six: il est peintre, poète,
musicien, voyageur, oisif : un artiste,
pn un mot. Sa fortune ? Les bienfaits
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de l'association. Etes-vous assez ren-
seigné ? I

- Je ne vois dans tout ceci, mada-
me, aucun motif particulier qui mé-
rite à... ce... garçon la protection de
notre ordre!

- Quel intérêt Fordre de la Croix-
Blanche a de protéger Raphaël Mail-
lezais? Vous-êtes fou, mon ami ! De-
puis quand suis-je obligée de vous
rendre des comptes ?

- Depuis qu'en nous associant à
vos desseins, vous nous avez reconnu
le d-oit le vous en demander.

- Erreur absolue! Ma volonté est1
votre unique loi. Vous existez parce
que je le veux. Vous cesserez d'exis-
ter quand je le voudrai.

- Mais ce n'est pas le politique, ce
n'est pas le chevalier de la Croix-
Blanche qut vous interroge !... Vous
m'avez quelquefois appelé votre ami
C'est l'ami qui vous supplie...

- Eh bien ! ùon, je refuse toute
expfication. Raphaël Maillezais n'est
pour vous qu'un inconnu. Le doc
teur l'a ramené dé France : il est à
Palerme depuis pep. Si vous désirez
le recevoir chez vous, faites qu'on
vous le présente.

-Je vous en conjure, Nighmnh !...
Soyez bonne. Je vous ai rendu assez
de services pour que vous ne me re-
fusiez pas une gràqe, une seule grâce,
un mot d'espoir. En voyant ce jeune
homme j'ai senti' mon cœur battre
plus vite :'il m'a spmblé reconnaître
en lui des signes distinctifs d'une
haute race.... Il y a dans son regard
ie filté royale.... Ce noni est évi-

demumernt uni noni e fantaisie. Pour-
quoi d'ailleurs est-il en Sicile ? Pour-
quoi l'y avez-vous appelé ? Est-ce
lui ?

- Lui, qui ?
- Vous êtes cruelle, Nigmèh.• Sa

muere le pleure depuis vingt ans. Je
vis, depuis vingt années, :nadame,
auprès d'une feitme toujours en
deuil, dont le cour est tellement
ulcéré, qu'elle n'a\me plus ni son
mari, ni ses filles.. Ses larmes cou-,
lent sans cesse, et 1 plaie va s'élar-
gissant. Elle me h it, je le sais, et
je me soumets... $etlement, je ne
veux pas,- je ne veux pas, entendez-
vous ?- que le mépris succède à la
haine, et j'ai peur que cette mère
finisse par mépriser le père lâche et
stupide, qui n'a pu iamener dans ses
bras l'enfant ravi à on amour.

- Ah ! vous croyez que Raphaël
est votre fils ?... Les gens à qui on a
enlevé leur enfant simaginent le re-
trouver en tout ceux qui errent de
par le monde, sans ?ère, sans mère,
et sans nom !

- Ce n'est donc pas lui ! Vous n'o-
seriez parler ainsi, Nigmèh, si vous
me trompiez. Tant raieux ! Je cher-

cherai encore et ne mourrai pa, je
vous jure, sans l'avoir retrouvé.

Il ajouta :
- Je vous supplie (le me le dire,

Nigmèh, est il vivant, est-il mort ?
- Votre fils est vivant, monsieuir

de Peyl. Ne m'en demandez pas
davantage. Qu'importent vos senti:
ments, vos douleurs, vos amours a
loeuvre grandiose que je poursuis1!..
Je veux atteindre mon but, et quand
je devrais fouler atux pieds votre cœur,
pensez-votis q e cela m'arrêterait,
moi qui ai sacrifié,- à une climore,
peut-être !- ma jeunesse, ma beauté,
les puires tendresses de mon ame,
sans parler des richesses immenses
de ma tribu, que ma fantaisie semble
gaspiller.

-Vous me désespérez !... Ah! po111
quoi faut-il que je me sois laisse
tenter ! J'aurais pu attendre encore
:.. J'ai commis des crimes inutiles
ils ne m'ont point profité, et je slis
devenu, moi, le dermier Rocherayce
l'esclave d'une vagabonde, s'écria 1C
comte en s'exaltant de plus en plus.

Il ajouta d'une voix tremblante :
- Oui, je crois retrouver moi]

adoré Jocelyn dans tous ces pauvres
orphelins abandonnés, que pour Ile
leurrer, vous avez fait paraître à nies
yeux Que de fois vous m'avez troi-
pé! Vous m'avez laissé croire que
c'était le Raoul de Gavre, un bandit
sans feu ni lieu, que la cour d'assisOs
de Paris envoya aux galères pour vol
à main armée... que c'était Francis
Vanes, ce misérable filou ramasse
dans un wiorkhouse (le Londres, et
Reginald, ce malheureux idiot le B-
cétre !...I)h! non ce n'est pas ce Ba-
phaël ! Mon bien-aimé avait les
cheveux blonds, des floches d'or cel-
ronnant le front le plus pur !... .

- Vous ni'amusez, Lancelots'écrua
Nighmèh avec un accent d'àpre mDO-
querie. En vérité, vous mn'amusez !...
A l'âge qu'avait votre Jocelyn, quand
Faëdineh s'en empara, - Vous vous
rappelez cette vieille Faëdineh, édeui
tée, racornie, sordide, squammen5s
comme un crocodile ? On me l'a pei
due à Tyburn !...-tous les enfants se
ressemblent, et presque tous ont les
cheveux blo.îds... Mais Phalti,---vos
souvenez-vous de Phalti ? Il est mrt t
à Sloboda sous le knout !-P haîtl
avait pénétré, au fond des jungles
du Mysore, les secrets des prêtres
de Dourga: Il transformait à sa
volonté de magicien savant, 1 1iC
figure humaine. Changer la coleur
des cheveux, brunir une peau blan-
che et rosée, déformer les traits, n'
tait qu'un jeu pour cet habile Servi
teur... J'ai voulu que l'héritier 1g'8
time de Rocheraye fut marqué d'uni'
signe indélébile pour que vous fts'
siez forcé le le reconnaitre, si jamn1a'
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je l'arrache à son obserité. Niais
votre fils ?... Quand je vous dirai:

C'est lui !... vous me croirez, car il
est bien de votre race d'Atride ; non
Point le fils (les vaillants ducs de la
fière lignée de Wippo, mais le des-
endant de .J udas, le rejeton de la

Juive hollandaise.... Ne me forcez
Jamais à me venger de vous, Lnce-
lot : ma vengeanice est prête, niais
elle serait trop cruelle !

Le comte, atterré, liGis de lui, se
courba d'abord sous cet outrage, puis
se redressant, une fureur sauvage

peinte sur ses traits, l'éclair de la
folie luisant dans ses yeux caves, il
saisit la coupe de métal et la brandit,
comme s'il eut voulu en écraser la
tète de son ennemie.

Celle-ci, indolemment renversée
sur les coussins, étendit la main vers
un gong placé à sa portée et frappa
sur le sonore instrument.

Aussitôt une porte s'ouvrit, un des
affidés du rang inférieur entra. Sèm-
ma avait eu le temps de remettre son
masque :

- Vous avez appelé, madame ? dit
le serviteur, humblement.

Nigmèh darda sur Lancelot de Peyl
un regard méprisant. Il pâlissait, il
faisait effort pour garder son main-
tient altier.

Elle savoura un instant son humi-
liation, se complaisant à le voir
effrayé devant elle, et dompté.

Alors, avec un geste nonchalant:
- Va-t-en, Gulé, dit-clle. Tout le

monde est parti, n'est-c3 pas ?
- Oui, madame ?
- Giacommuccio ?

Je voux partir pour la montigne. (Page 182, 3ème colonne.)

Il accompagne le f-ancais...
Les chevaliers ?

bin des matres attend votre
Plaisir, madam e.
Où ?
Dans le couloir. Il désire vousentretenir d'affaires urgentes.
Va 1_i le aieres gtes.

te Va le chercher, Gulé. Vous en-
er, comte ? proursuivit l'étrangecealur Cette nuit est fertile en
onclialles secrets. Vous pouvezreste,. Je sais qui est là et ce qu'onve't de moi.

Un chevalier de la Croix-Blanche
franchissait le seuil.

La porte se referma derrière lui,
d'elle-même. Avant qu'il eut ôté son
masque, et rejeté sur ses épaules les
pans de son manteau d'apparat.
Nighmèh lui adressa la parole, d'un
ton hautain.

- Pourquoi n'êtes-vous point parti
avec les autres, comte Clelio Zadoër ?
J'ai dit assez souvent que cette re-
traite devait être respectée, et je ne

sache pas qu'il soit d'tisage qu'on im-
pose sa visite à une femme...

- Madame, quittez ce ton, qui
n'est pas de mise entre nous, riposta
le nouveau venu d'une voix acerbe.
Je savais fort bien que vous n'étiez
pas seule ici... Et ce dont j'ai à vous
entretenir ne souffre aucun retard.

- A votre avis ?
- A mon avis, répéta le comte Za-

doër, tranauillement.
'Il salua M. de Peyl avec une poli-

tesse affectée, sans pronors ar un mot,
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vint appuyer son coude aiu macbre
d'une console, et de haut, la tête iii-
clinée un peu en arrière, laissa cou-
ler un regard curieux sur Nighnèlî,
qui fronçait les sourcils.

C'était bien ce gentilhomme de no-
ble tournure que nous avons naguère
entrevu à la Flora. Grand, d'une
taille souple, il avait l'aisance des
mouvements d'un soldat rompu à
toutes les fatigues, la souplesse d'un
gymnaste, les allures élégantes d'un
dandy.

Ses épais cheveux, d'un roux fauve
à reflets de cuivre, faisaient ressortir
la pàleur mate de son teint qu'éclai-
rait sa prunelle d'un bleu profond.
Une moustache fine et 'déliée estom-
pait d'une ombre rousse ses lèvres
très rouges qu'elle voilait à demi.

Lestement il défit les agrafes de'
son manteau et le laissa glisser à
terre.

-- Je venais, commença-t-il ensuite
en roulant un papelito. entre ses
doigts effilés, je venais, madame...

Nighmèh -l'interrompit brusque-
ment :

- Mon cher, demandez à monsieur
le compte de Peyl, qui m'a posé la
même question que vous allez me
poser, ce que je lui ai répondu, s'écria-
t-elle en reprenant son accent d'inci-
sive raillerie.

- Ah! fort bien. Qu'est ce donc
que madame vous a répondu, mon-
sieur le comte de Peyl? interrogea le
brillant seigneur en saluant d'un si-
gne de tête, Lancelot.

Celui-ci, pris à l'improviste, fut
sur pris par cette arroga'nce impertur-
bable, et, ne cachant point sa mau-
vaise humeur:

- Je ne suis pas sorcier, déclara-t-
ii, et ne me soucis guère de déchiffrer
des énigmes.

Clelio Zadoër présenta son papelito
à la flamme d'une bougie, en mur-
murant:

- Vous permettez, chère amie ?
Et croisant ses jambes l'une sur

l'autre, la mine impertinente, avec
une moue dédaigneuse:

- Il vous déplaît, monsieur, de me
faire l'honneur de causer avec moi ?
Je trouble, sans doute, un entretien
intéressant ? mais je suis ainsi fait
que je ne puis supporter de renvoyer
au lendemain ce que je puis faire la
veille, et j'avais résolu de de pas quit-
ter le palais de notre aimable souve-
raine avant d'avoir appris de sa gra-
cieuse Majesté... _

- Pourquoi elle a présenté, ce
soir, aux chevaliers de la Croix-Blan-
che un nouvel adepte ? acheva, d'un
ton délibéré, la reine tzigane.. Eh
bien! cmte Clelio, c'est précisément
ce que 11. de Peyl désire savoir, et

ce que ma gracieuse 1lajesié refuse de
lui dire.

- Ah ! lilt Zadoè r sas hatisser la
voix.

11 jeta dans une cassolette sont pp-
lilo à demi consumé, et poursuivit,
du même ton de calme ironie :

- Il est probable que vous avez
d'excellentes raisons, Iadane, pour
opposer im refus si not à monsieur
de Peyl, votre ami, et mon... collé-
gue. Je snppose que ces raisons
tiennent à lui seul, et me ferai un
devoir d'attendre que vous soyez dis-
posée à me répoiodre, à moi.

- Vous attendrez ?
- Une heure, deux heures, si cela

vous convient. Je ne suis nullement
pressé, car j'ai remarqué, madame,
que les gens trop pressés manquent
toujours le coche.

- Et vous attendez... ici ?
- Parfaitement. Il me serait désa-

gréable de faire le pied de grue sur
la route, à la porte de votre casino.

- Mais c'est que je suis fort décidée
à ne p as satisfaire votre curiosité
comte Zadoër !

- Crovez-vous?
- C'est que, poursuivit Nighmèh,

sous l'empire d'une colère contenue,
car elle voyait que Lancelot jcuissait
à son tour de sa confusion, c'est que
j'appellerai mes gens...

Elle prit le marteau pour frapper
sur le gong. Clelio lui saisit le poi-
gnet.

- Et pourquoi faire? dit-il sans
se départir de son sang-froid. Vous
me contraindrez à supposer que ce
Raphaël Maillezais, votre protégé, et
le nôtre, à ce qu'il parait, mérite plus
d'attention qu'on en accorde à un
vulgaire aventurier !...

- Que prétendez-vous dire, mon-
sieur ?

- Et que ce jeune homme serait
une bonne capture....

- Pour qui?
Clelio lâcha lé bras de la bohé-

mienne, qui retokiba, inerte, sur le
divan:

Pour l'Argentino, répliqua-t-il
en abaissait sur ses yeux bleus ses
paupières fraigées de longs cils - si
l'Argentino paiveiait à s'en emparer.
Ne jouons pis plus longtemps, repri t-
il avec un accent d'autorité résolue.
Vous me connaissez assez, Niglmèli
Sèmma, pour savoir que ce que je
veux s'accomplit, )arce queje veu x.'

Il ajouta quelgites mots en langue
tzygane, et Nighrnèh, fatiguée de ce
débat, essaya d'y :nettre fin par une
diplomatie féminite :

- Clélio, dit-elle, vous saurez tout,
demain.

- Demain ! c'eýt bien longtemps
attendre... A qui sera demain ?...

L'heure présente n'est déjà plus a

La tzigane se leva et, avant que
Zadoér eut pu l'eu empèclier, elle
heurta du pied le disque d'airtati 1

une vibration prolongée retentit à ce
bruvant appel.

La porte s'ouvrit de nouveau, et la
vigilante sentinelle qni gardait les
abords de ce réduit mystérieux parut
aussitut.

- Gulé, dit Niglohièli trio mplaite,
prends ii flambeau et conduis Ces
seigneurs à la grille du jardin .. A
bientôt, messieurs.

Le comte de Peyl, qui avait assist0
à cette scène sans prononcer un mOt,
s'approcha de Nighmèh, et, s'incli-
nant

- Madame, je commence à ne plu5

comprendre ce qui se passe ici, dit-il'
en parlant très bas. Prenez garde!
Le jour ou je serai certain que vous
me trompez...

- Que ferez-vous ? interrogea-
t-elle, superbe d'audace.

- Je me souviendrez que le repel'-
tir efface le remords.

Il se releva, échangea avec Nigh-
mèh un regard de défi, et passa le
seuil, sans même regarder si CleliO
le suivait.

Clelio, lui aussi, vint à Nighnmèh,
et, sûr de n'être point entendu

- Mère, lui dit-il, avec un élan de
tendresse passionnée, pourquoi rm'of'
fenses-tu ? Ne suis-je plus digne de ta
confiance ? Tu as des secrets polr
moi !

- Que t'importe, mon beau CleliO'
si c'est pour ta gloire et ta fortune-
répondit-elle en lissant de sa main1 le5
.cheveux d'or du jeune homme. C'est
pour toi, tout ce que je rêve !... Pa-
tience...

- Je veux partir pour la mO-
tagne.

- Bien ! as-tu quelque expéditiou
projetée ?

- Oui: des moines qui ont débla-
téré contre moi. Je pillerai le cOu'
vent, et je chasserai les moines.

- Au moins ne t'expose pas,
Clelio ! Et sois de retour pour le jet"
di après Pâques....

- Oui : Le souper de Palnaverde
J'y serai. Adieu, mère.

- Au revoir, mignon.
Elle posa ses lèvres sur le front

comte, penché vers elle et qui,
souriant encore, s'éloigia.

'Tr-ois heures du matin sonnalie»t
tous les clochers d'alentour-
qu'une voiture, au stores clos, fral
chit la porte de Castro, après
échange de mots d'ordre instérieu%
avec les factionnaires, descendit a
galop la piazza della Piita, s'en1gagir
derrière les bâtiments du sémIlhir
et s'arrêta soudain au milieu d
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vaste emplacementb désert, qu'on ap.
pelait Piano dCl lopitrelo et que des
terrains vagues, des jardins entou-
raient le toLtes parls.

Le cocher poussa un ressort la
portière s'ouvrit d'elle-méme ; Gi a-
comnnuccio sauta d'un bond sur le
sol. Il tendit la main à laphaël qui
sortit, encore enveloppé de son niani-
teau à capuchon. L'agent (les Neuf
lança ut coup de sifflet: le cocter
rassembla les rénes, toucha ses che-
vaux, et partit, suivant la rampe qui
le conduisait par des ruelles étroites
à la porte d'Ossuna.

G iacomimuccio débarrassa leste-
nient R aphaël de ses entraves, en lui
disant d'un ton railleur:

- Je ne réclame pas la buona main-
cia: au revoit-, seigneur cavalier !

Cuaru.us B.:·,nr.

LA BlAi.UTÉ, L'1SPRIT, LA V'Elrt'

La flur que vous avez vue naitre
Et qui va bientôt disparaitrt,
C'est la beauté qu'on vante tant :
Lîine brile quelques journies,
L'autre dure quelques anmées,
Et diminue à chaque instant.

L'esprit dure-uni pwu davantag
.aîs à la fin il s'affaiblit,
Et s'il se forme d'âge en dge,
Il brile moins plus il mûrit.

La vertu, seul bien véritable;
Nous suit au-delà du trepas ;
Mais ce bien solide et dura ble
Est le seul qu'on ne cherche pas.

MAXIMES ET PENSEES.

Notre bonheur n'est qu'un miatieur p!us
ou mois consolé.

Il y a des défauts q'ui nous quittent quad
nous sommes malades, et qui ions revien
lient: quand nons nous portons mieux : ce
sont tes baromètgres de la santé.

Les plaies de nos vices se guérissent avec
le temps, mais-les cicatrices restent toujours.

L'expérience est comme Vrtoite polairo
clie ne guide rhomme que le soir et ne se
.lIve que lorsqu'il va se coucher.

Il faudrait avoir deux vies, l'une pour aP
prendre ù.gouverner l'autre.

C'est une chose étrange qu'on ne puisse
parler des femmes avec une juste modéra-
tion ; on en dit toujours trop ou trop.peu ;
on ne parle pasassez des femmes vertueuses,
et l'oit parte trop de celles qui en le sont pas.

BIOGRAPHIE.

ALE R.I E p ATIONALE.

L'HON. L. H. tANGEVIN,

XIL%1111it nu COc NSEIi. l'Ili t': nu i cA A -. ,

Clwîîpaymm dtc l fi du liai rit (om-1
mam(iliil de 1Ordre de .MI. Gregoire. (1i

" x ancien j~ournaliste canaien,
M. Ouîimet, vient de publiei-
une excellente mais trop couir-
te biographie de l'hon. Minis-

. tre des Travaux Publics, que
nous nous empressons de re-

produire ci-dessous.

U'lIonoralle Louis Ilector Lange-
vin est né ài Quebec en 1826, fit ses
études au séminaire de cette ville et
fut admis al barreau en 1850. Penl-
dant sa cléricature, il avait été l'élève
de Sir Georàe Etienne Cartier. En
1854, il épou;a l'ainée des demoiselles
du lieutenant colonel Têtu. Le 30
mars 1864, il fut fait conseil de la
reine. Il a i'xdigé de 1847 à 1849 les
Mélanges Religieux, à Montréal, et pl us
tard, ci 1857 nous le retrouvons à
Quélbec, à la rédaction du Gozurricr-
dt Caiada.

Pendant ilusicurs années, il a été
l'un des me‡pbres du conseil de ville,
à Québec, op il riemplit les fonctions
honorables e maire de cette ville, de.
puis 1858 à SO1. Il fut aussi vice pré-
sident et seirétaire trésorier du cite-
min de fe- de la-rive uord et pendant
son adniitrationl, il fut délégué 'en
Angleterre par la corporation de la
ville de Qu bec. Il fut pendant 2 ans
en 1861- et len 1862, président de la
société St,àcan Baptiste de Québec.et
en 1863 et 1864 président de l'institut
canadien d cette même ville. Il est
l'auteur del plusieurs écrit de beau-
coup de inirite entr'autres: Le Ca-
nada, ses iiistitutions etc.)" et "Le

(I L 'hon., M. Langevin vient d'lètre cré
Chevatier Co 'mand".ur de Ordre de St. Mi-
chel et de . George, le 24 mai, jour de la
fête de la r ne, par lo marquis de Lorne,
gouverneur- énéral di Canada, repn'sentant
sa majesté fi reine Victoria.

Droit administratif on Manuel des
Paroisses et Fabriques. " Il y a main-
tenant plus de vingt années que M.
Langevin s'occupe exclusivement <le
politique.

lit

Il fut tour à toursolliciteur général,
mlla tre genùral des postes, secrétaire
d'état pour le Canada et ministre des
travauîx.publics. En 1867, il fut as-
sernienté connue membre du conseil
privé. Il fut fait cou) magnon de l'Ordre
du Bain, pam Sa Majesté. en 1868, et
commtuandeur de l'Ordre (le St Grégoi-
re, par Sa Sainteté Pie IX, en 1870.

Il faisait partie de la convention
de Charlottetown en 186' et de celle
le Québec, e] la même année ainsi

<tue de la convention Coloniale (le
Londres de 186G à 186î, pour comiplé
ter les arrangements de l'union des
Provinces de l'Amérique Britanique
du Nord.

En 1871, sur le désir du gouverne-
mient, il visita la Colombie anglaise
et à son retour, publia in extenso. un
rappott de son voyage.

IV

Pendant la session <le 1873, il cou-
duisit l'opposition, à Otîawa. Sir
George était alors Cin Angleterre et, à
la mort de ce dernier M. Langevin
fut choisi chef de l'opposition de la
province de Québec dans la Chaim-
bre des Communes.

Il représenta le comté ,.e Dorches-
ter depuis les élections le 1857 jus.
qu'à la Confédération. Il fut réélu
par ce même comté pour la Chambre
les Communes jusqu'en 1874, époque

a laquelle il se retira.
Dès l'année précédente, il avait ces-

sé l'être nembre du Cabinel. Il a aus-
si représenté le comté de Dorchester
à la chambre locale, depuis les élec-
tions générales de. 1867jusqu'en 1871,
époque à laquelle il fut élu par
acclamation dans Québec Centre.
11 abtaidonnia ce-mandat ci 1874. Il
fut élu pour le comté de Charlevoix
en janvier 1876, et son élection avant
été' annulée, itse présenta de nouveau
cn 1877 et fut élu.

Aux dernières élections générales,
M. Langevin se présenta et fut défait.
dans le comte de Rimouski;. il se
trouvait donc sans siége en chambre,
lorsque Al. 'McDougall offrit de hli
céder son siège. ''rois-Rivièrcs rali-
fiale choix de M. McDougall et l'hon.
M. Langevin vint prendre avec son
siége aux Communes, le portefeuille
de maitre.général des Postes. On sait
qu'il est aujourd'hui ministre des
Travaux-Publics.
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31l. L i n'est pas lait oratileur à

erüri sensiation ; il ignore les grands
milvt'CemenOts: et le ton chez lui de.
vient parfois iîoiotont ; iais la voix
est belle et la phrase est touiours
d'une pureté et d'une élégaic'e qui net
ne laissen1t rien à dlésirer. Coiiie
tois les ecrivailns, il se raippelle toi
jours ses .11,111(N' v' il lance
une improvisationi avet' la même
symétrie que dans un article de jour-
niil.

Cet honorable monsieur est toit
jours à son poste et il suit le débat
avec une patience parfois digne d'une
meilleure occasion, puisque sous les
circonstances, elle ne saurait deiai.
der une meilleure cause.

Le représentant les Trois-Iìlivières
possède un rare talent, très envié de
ses confrères, c'est le talent le pou-
voir tout endurer sans se plaindre.

Les grands ell'orts des orateurs
enthousiastes le trouvent toujours
parfaitement calme et les longs dis-
Cours ennuyeux-et il v en a quel-
ques fois lans la Chambre des
Coimnues-ne le font pasenldornir.

VI

Un dhagrin des plas terribles est
venu l'assiéger il n'v a pas encore
lonîgtemps, mais il s'est montré aussi
grand et résigné devaint une tombe,
qu'impassible devant les injures <le

ses ennemis.
Comme fortune, il sortira de la

politique plus pauvre qu'il n'y etait
entré. Voilà l'homme que les'Cana-
diens Français veulent reconnaitre
pour letur Chef et pour lequel ils
réclament et exigent le respect le ses
adversairecs.

L'ENFANT

UN ANGE AU CIEL!

C'était une petite nieur rraihe 'lose
Qui sur sa tige se penchait :
Et la main qui s'en approchait
Craignait dI'i!retiuler une ro>c.

Il
IHélas ! Tout n'e.st qin" vaill.:
Tout ci ce monid est 'phei-i're:
Et Dien t'eniev ô p:.em re !.
C" ir.t sr qin'il t'avait pret'--.-..

Ili
Ceu potte a irln unle exicee
Sur cett, terre ci parmiti ntous
c> sont les chW:rnbinsj:llotus
Qui 'ont auprès leix rapirlo.

COLLABORATION.

r I i', ini des -itinillos 1

I.-Conquérants.
IL-Compositeurs.

III.-HommOs de lettros.

(Suite et ifn.î

Hommes de lettres

.M les musiciens, les htomiles'
de guerre, les grands é'rivaitus
ont eté attaqués de certaines

ý>'" manies. Curieuses et amusan.
tes cIez les ui;, elles dlégéiè-

rent chez les autres en défatil, cin
véritables infirmités. On cin troutverai
par exemple, qui pour travailler ont
besoin du monde et du bruit, d'autres
ie pourront rien faires'ils n'écrivent

dans la solitude la plus profonde. Il
en est pour qui l'obscurité est iéces-
saire; il cin est pouir qui la grande
luimière est inidispens.tble.

Oit assure que Victor litgo a fait
ses plus beaux vers dans les ténèbres.

Il s'était fait préparer à cet effet
une planchette avec megle à coulisse
qui lui servait d'écritoire.

Alexandre Dumas, au début d 'un
dle ses ouvrages- (ar'rl ).ambrtc' si
le ne Ie trompe point- avoue lui-
même que pour travailler avec fruit,
deux cabimets de trirail lui étaient
nécessaires. L'un vaste, parfaitement
éclairé, aux éléganteset fiaiclies tet-
titiues : cétait le cainhet aux pages
gaies. L'autre étroit, écrasé, ne re-
cevant que pieu dce luittère, peu meu-
blé. aux\ sombres draperies :ce
detixièmue cabinet était destinf7 aux
pages les plus funèbres, aux draimes
a sensation.

4**
Quelques hommes 'e lettres se

trouvent paralysés à la vite d'une
plume, d'un bureau ; d'autres ne
puisent l'iiîspîiationi qu'aiu fond le
leti' ene'rier. Il y cin a pour qni l'ab.
sence de lotit bruiit (st. d'ab.solte
itécessité, comme je le disait tout à
l'heure ; on ci a vii tie trouver le feu
'drin qlie par tit temps de plitie, de
Veult et de toiterre.

Voltaire travaillait alors à idiffma
,lans son chàteau le Fern'ey. Pouir

s'exciter à la composition, le poète
mettait toque et large manteau, et
ainsi atlfublé déclamait ses vers avee
de grands gestes aut milieu de ses aIl-
lées. .Or, il arriva tni jour que son
.. ar'diri Payant surpris dans cet
etrange costnlume, le mîallieur'eux,
vovait la triste figure de son matre
lie put. s'empêcher d'en rire. Malgré
les sollicitations le Mine. Denis et de
SPS CumnsxVoltairei le chassa
et ne vouilut jamais reprendre à Soli
servicc un homme qui, dizait-il,
arait n a nez (le Cicéron.

ln consideration de sa pauvreté et
de ses bons services, on dit que Vol-
taire accorda au pauvre jardinier et à
sa famille une pension suffisante pour
les mettre à l'abri (le la misère.

* *
L'aiteur de Corinne, Mine.de Staël,

ne pouvait trouver une idée, ni son
premier mo-- premier mot qui, (le
son propre aveu lui coutait tant de
travail- si elle ne roulait entre ses
doigts une petite branche d'arbre ot
une boulette de mie de pain.

Le géoiètre Laplace, l'illustre au-
tour de la J/écaniiqe Céleste, écrivain
distingué, jouait perpétuellement
avec itn écheveau de fil. Le travail
de sa puissante intelligence se serait
arrêté faute de ce simple aliment.
Aussi, tous les matins, son valet de
chambre avait.il ordre de le lui glis-
ser entre les doigts.

Ponson du 'l'errail tic pouvait
écrire un roman sans avoir rangés
devant lui sur son bureau, une foule
le petits bonshommes représentant

les personnages de son livre. Chacun
d'eux< avait un nom étiqueté sur la
noitrine. Pendant tout le temps que
le personnage devait être en scene, le
romancier le faisait agir suivant son
rôle, pour le faire disparaître ensuite
sous soi .ureau aussitôt qu'il n'en
avait plus besoin. On raconte qu'un
jour ayant oublié d'enlever le sujet
inutile, du Terrail fit battre en duel
dans la troisième partie d'un roman,
un personnage mort à la première.

S'il faut en croire la chronique, le
plus terrible de tous les écrivans,
pendant qu'il trav''illait aurait été
Didérot.

S'agitant, gesticulant, transpirant
presque à l'égal d'une personne sor-
tant de l'étude, le fameux encyclopé-
diste ci travail de la pensée ressem-
blait à une pytlionisse échevelée. Le
plus triste rôle était réservé à sa per-
ruque. Il s'en couvrait brusquement,
la jetait au plafond, la saisissait au
vol et finalement la lançait par la fe-
nétre. La fin de cette gestation de
la pensée se traduisait par de sourds
gémissements.
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un ami le surprend un jour tout
en laimies dans Fon cabinet de tra-
vail:

-- Mais, mon lieu, que vous est-il
done arrivó '.

-- Ah ! mon cher amui, répond Di-
dérot, ne mi'en pamez pas; je pleure
d'it conte q<ue je me fais.

* *
Chose singulière, les facultés intel-

lectuelles le Lesage - l'immortel
auuteur de GU flas Wet de Turcarel-se
reglaicut sur le soleil. Endormies
peidant la nuil, l'aurore les trouvait
prètes à s'éveiller, le soleil levant les
surprenait ami tIravail, et elles aug-
mentaient avec l'élévation lu jour
pour dlécoitre et se courber ensuite
avec lui.

Mezeri. le premier hlistorieu fratn.
Ume aism e pro I le jur nm'Mrivait
qu'à la bamgie. Touts ses apparie-
[ments étaient obrSur ms. Il em etait le

même ponr Girodel que la litémature
réclame, quoiqu'il se soit. pincipale-
ment ilmsluèstr dans la peiitmire. On a
de lui de fort beaux vers. 'ilnspira.
lion s'emparait toujurs de lui au
milieul de la nuit. li se levait alors
en sursaut, passaiL dans son atelier,
se couvmit dun immeuse chapeau
surmonté (de lu-ieurs bougies et
dais cet attirait se mettait à peit-
dmre. Le Dkilugr et Gibilhir, ses chefs
d'uvre. furent ainsi couiposés.

*
* *

-louIY, le bon ,lom , su rnumiîIn- je
ie sais pas pourquoi -l'Ermile de la

Ctmaussee d'Ani, possédait umne ma
uie singulière. Il coi aissai t par
cSur presque lotis les poêtes frai-
çais- surtout Vohiare- et il oubliait
ses propres vers à mesure quils
étaient écrits. Sa Ioinnre n'a jamais
été juequ'à reteiur un seul de ses

L'auteur (le siffla possédait un chlm-
t--au appelé le chàteau de la lleine
Dianche. C'est là qu'il fit la piu-
part de ses ouvrages. Le poète ira-
vaillait presque toujous au milieu
des allées de son jardin. A chaque
extrémité de ces allées, .Jou avait
fait disposer un bane. Il mettait sui-
ce banc un morceau de papier et un
crayons. Il y avait le bamlc. le la pre-
mièrc rime et le banc de la seconde
rime.

Voici tue plaisante anecdote à son
sujet.

I1 y avait un soir grande comipa
gnie "chez Melle. Coutat-de galaute
mémoire- en partie composée de
gens de lettres parmi lesquels se Crou-
vait l'Ermite de la Chaussée d'Antin.
Le vaudeveliste Chazet chanta devant
ce dernier une romance en dix-huit
couplets de sa propre composition, et
Jony, père dénaturé, ne reconnut pas

ses enfants. Il loua successivement je n'ai pas diné chez M. Lacretelle..-
avec une gravité imperturbable des Mais, mais où ai-je donc diió ? ipé.
plus comiques chacun des couplets, tait le poete un se frottant la poitri-
s'étonnant beaucoup de ne les, entei- ie... ah ! par ma foi, je n'en sais trop
dre que pour la première fois. rien.. Diable, diable de gastrite. va !

Melle. Coutat voulut pousser la La servante, accoutmmée à pareilles
mîtystification jusqu'au bout : aventures, et soupçonnant du reste

- N'est-ce pas, m cher Jouy,li la vérité, c'est-à-dire, que son niaitre
dit-elle, que ces vers sont beaux, qie avait oublié de dimmer, lui otirit un re-
h'aMteur doit être tu homme foit ai- mède souverain assura-t-elle : i bon
mable et un grand poète ? bouillon à qmatre neures du matin,

- Vous jugez divinement de tonte i et la gastrite disparut.
chose, mademoiselle, rúpond douy : 1**
.le regrette beaucoup <le ne pas ou- Je t.rmi ne cette trop loingue cause-
naitre ce poète ponr lui dire moi- rie pur nie- uwe-dote du mni'-mne genre
me•mue comîbien les seintimets qu'ex à pou pti. Chuanipîfleury emn sera le
priment ces b-aux vers 'uî.u:ut vive- blos On m'ignuore peut-tre pas que
muent touché ... C:mnpileury-le plus grand fabi!i'te

- 3ien sùr, vous désireriez le ton. lit re loqu, père de nombreux
unis ?...... e.fats- ie fin jamais beaucoup

- Em lumutitez. vd,-. miademoiselle ? f .avorisé du cé té de la fortune. Que
- Fh ! gr, iis, s'eérie Melle. vomu h-voms! c'est enwore le défaut

Comiat di-1 iliem lis éWits de ire le lbamur<ni¡ dl',rivais reimarjua-
géneral, vomis lie savez dour pas mu- ls dle niti e si'.cle. Eui b!Ose et
cette charmiamtechamso eitdevou c a ? nni <a alule, vivaut commnie le pins

-- Imposible, IadeIoiselle, je honib.e ouirier, Chanmpleury, sui-
'ai jamIais signé d'auilssi beaux vers. v: et ss biograhes. fut lo poète,

i'ef, on fitobwigé pom le convain. bn îpoui et mou Pîme. Si seule
mre d'aller chercher le volumime renfer Joms.:auce etai de faire les vers, s
miant la chanson. Jouv ie voulamt s trouvat hu-relix quand il pouvait
rendie qu'à l'évidenecest pourtant i accrocher lui charitable confrère
vrai, dit il apres avoir lii, je 'e l'a- 1 our parler poésie et. réciter ses fa-
rais jamiais cru.... bles. Alors po0ur lui plu, <le famille,

Parseval Gndmison, )e Acil- phi di mulort une, oubli de toute ui-
miie framçaise. à l'instar de .Jony, ne fhIl1iZit- habitait tin pauvre
versifiait qu'en marchant ; mais aver .xlaibt hans la baitivue <le Paris.
clle ditTérence cependant, qu'il fa!- ri t j. ur a s;l e eui Pars
lait ai chalito. le Philippe Augusi -tan un. p>mr assis smr le semil de sa
nue tris graude îasitude pour que p a 't *.ii''ine d mu marmot <le deux

ses idées fuissent fraies -t nette. ai> ":'la bras, un ami laborde. et
ic soi'*u lmu t lhttérature, Champ-

M. Lacretellv- mmi coniere-- i-' flearv . ses plus billes fahles.
vite in jouri à diier. Parsevavl futD -,anO M enlmousiasme ,elmi-'i se
e.mct a partir de cl.i. lui a uu di- le 've lou:-:--coupet toujours soli enfant
diher étant à une hter ce jour-la.'d.ms les bm-- le voilà qui accomp:-
Par ialheur il arriva quMune pensée giue sol ami se dirigeamt vers la ville.
potlique l'assaillit en route, ce qui Il v avait biemi longtemps que lesi fit passer la maison de soi ami de,:nois iimarchaient.quand le pnoet
sanss'en apiercevor. A neuf lht-t. reilamt rut inlterronîmpu au milieu
res du sor, il rentrait chez li ha- <d'ulin le S.s plus bewamx vers par les
rassé, mort de fatige, ayant lm. rche cris de ]'enfant qui diait t
et fait des vers depmis le muid. A -- 'apa, allots-nous-en, j'aipeine endormi, il s'éveille avec d'af- faim! ...
fieux tiraillements d'estomac : - Ahi ! mon Dieu, s'écria le poète,- Allons, se dit-il avec humeur, où soiics-noiis donc ?
voilà ma diabe le gastrite qui m'm- Ils étaient presque à l'autre extré-
poigne de nouveau.... Marguerite, mité (le Paris.
Marguerite, dlui thé, vite dmu thé!... Eo.o..n Iou5ssm.

Mais plus il boit du thé et plus les
tiraillements àmgmentent. Châteallcher, mars 1881.

- Monsiedr a donc bien diumé ?
hasarda timidement la servante.- u cut sans morale fait des lypocrii-s
Que monsieul' a-t-il mangé? d se u La morale sas culte

- Je n'en sais rien.... mais au fa.fuit des Philosophes et (its sages Mondains.
où ai-je doncidiné ? Pour ètre chrétien. il f.it joindre tes deux

- Chez M. Lacretelle.
--Non, ju n'ai ps diné chez M.

Lacretelle.ps li vice de Inc, elle
Laci-eetle.est l'effet (Io plusiemurs vices:- de la sotie v'a-

- C'est irti'tant lui qui vous a nué, (l lignorance de ses devoirs, de la pa-
invité. resse, dû ma uistraction, (lim méliri% les au-

- Quand je te dis, Margueite, que tres, e la mo.lousie.
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11'ouai.'1/m des /-am11i//e.q |

i1.- o~te 'as or'
(lit n1* p•ui slnius villrentred

p3h Un t il di îtebrs.

t"" i iI', .Ç"alir' \ 1

x implanta n.t l cou d lu bien à ses seblables'
l'hounne le grmne dle la hi- I lionneir doit être la lumiière de
veillatnce et de l'aunour, Diel Inotre esprit. la règle de notre con
a voulu q'il lit du hien à ses 'ilie le ioîidine"i de IIO. espiran-
semblables, et n lui inspirnies, tucn tremide a nos crain tes, un
les sentiments de la imiorale, il

a voulu qu'il fu hon, honnête. et ver- consolateur dans nos peines.
tuetux. Sans cela, le plus bel oi- LhonSnur est lappmu <le laa bonne
vrage sorti des mains du Créateur, cansince, c terrer ide la mauvaise,

l'honuno~~ auai ol rósn u a peine secrète dut vice, et h recom-l'hommae, aurîai t été cr'é sans bitt,pes woudeea
sans fRn et sans objet, et, admettre ce pense teiure de .a vertu.
principe et cette théorie serait las- Lhonne ur i r .ortalise ceux qui
ihméiner la Sagesse suprême. Vont aité, illustre les chaines de

Les passions peuvent bien quelques c'eux qui souil'reit pur ses principes,
fois faire chanceler l'homme sur le 'i "sitre des pense2s magnanimes,
bord di chemin de l'honneur, Vlles tormue (les s liéroïIues, des sages
peuvent même donner diffèreittes seuls dignes de ce nom, un un mot,
impulsions à l'activité des tmouve- l'honneutr est un semtiment qui nous
ments de son cuur et le porter à porte à être fidèle à l'amitié, zélés
tomber dans des écarts, mais le Iiobi- pour- la patrie, esclaves reigieux de
le principal de l'homme vient le plus notre patole, protecteurs de la fai.
haut il tient à la nature même de blesse, partisans du plaisir et néan-
Il'àiie et le l'intelligence humaine. moins sectateur de la vertu.
C'est en suivant cette intuition divi- Ulhonneur est la pratique de l'hon.-
lie que l'homme marche dans le ièteté et parlant Ilonmte le pius
droit chemin, qu'il acquiert et cou- honnéte est celui qui a le phis d'hon-
serve le véritable honneur. nleur.

Le lecteur coneoit de suite que L'homme d'ionîne'ur combattra
nous ne venons pas lui parler de cet courageusement pour sa patrie, sa
lonneur:' factice que quelques-uns famille et son foyer et, pouir les dé-
lotit souvenit conîsister danîsles riches- fendre et les conserver il ne crainidal
ses, les pompes, les plaisirs, l'orgueil, ni le fer de l'ennemi, ni la corde du
et le mpris le leurs semblables, iton, bourreau.
car c'est là de la fatuité, qui, loin l'hîomne d'hîonn2ur- nî'a jaiPmais
d'i'r honorable, deshtonore coux qui honte d'avouîerses torts et si quelques
veulent v hercher lhonneu. fois il s'est acheminé dans quelqu:e

'Ilonieur dout nous voulons par- sentier qui île codnduit pas à l'lonneuîr,
ler est un sentiment honmte, une il s'empressera de s'écrier : " J'ai eu
vertu qui inous porte a nous respecter tort.
nous-mêmes, à acqu'rir une honne Savez-voms, lit tu écrisa i, quel
réputation, à faire duit bien i nos est le mot le plus digne et le plus glo.
semblables et à ne jamais dèvier des rieux que l'hoime puisse dire ?
sentiers de la vérité, de la noiale et C'est : " l'ai eu toi.I
île la justice. Nous venols done con- Le prophete.royal nous dit lui-
sidérer l'honneur coimmiîe le fils de la nùiie que lotit ioinnc se t'ompe et
vertu, le gardien dle l'innocence, le son fauneux " Peccatit " a toujours
comipagnon de la droiture et la ter' été sa plus belle amnéole d'honneur
reur du vice. et de gloire et le seia durant otote

L'on connait généralement les l'éternité.
Pr'incipes le ce veritable honneur, La première et la phus belle des
umais nous sommes forcés d'avouer victoires, dit Platon, est celle que
que phisiurs no les mttntI1i pas ou- l'on remporte sur soimine, la plus
jours en pratique, car si l'lhonntmeur', honteuse des délaites est celle d'étre
tel que nous venons de le définir, vaincu par soi-îmne.

était bien coln un, bien compris et pra-
tiiué par tous les hommes, nous ne
verrions ni haine, ni jalousie, ni dis-
corde, nous1 n'a rions plus à déplorer
le défaut. d'union qui se fait sentir
trop souvent au milieu de nous et
quelques fois iméime au sein de nos
famnilles.

Que chacun donc soit bien convain-
ct que le houheur de lhoume sur la
terre oniste dans Iacegnplissemen t
fidèle de ses devoirs religieux, civils
et sociaux, dans l'exercice <le ses
facuttés physiques, intellectielles l
morales et dans la pratique constaîtte
de ce sentinent inné qui porte à faire

On a lit aussi : l'homme est d'au.
tant plus petit qu'il s'éleve d'avantage.
L'homme n'est grand qu'à genoux! A
genoux aux pieds du prêtr, genoux
II s'hindiliant dans l'humble aveu

de ses fautes. "
Napoléon ler. parait mieux, dit-on.

tenant son fils dans ses bras et lui
barbouillant la figure avec un de ses
doigts trempé dans une sauce, que
debout sur les pyramides d'Egypte,
s'écriant : Soldats, du haut de ces py-
ramides, quarante siècles vous conlcm-
pl... ! parce qu'alors le guerrier a
disparu et qu'on ne retrouve plus là
que le bon pere.

Nous aimons mieux ce graund héros
cap'if, à genoux devant un crucifix,
à genoux aux pieds d'un humble
pretre, sur le rocher sauvage de Ste.
Hélie, qu'à la tête des armées se
moquant orgueilleusement du 'Vi-
caire de .Jêsus-Christ qui voulait le
retenir dans le devoirs, et disant:
" Que Ie font après tout, les:foudres
<le ce vieillard dlu Vatican, pense-t-il
que ses excommunications voat arri-
ter le bras de nes soldats... ! Oui!
Celui qui prend l'honneur pour guide,
sera toujours bon citoyen, bon ptre
et bon époux ; comme citoyen il ne
cherchera que l'honneur et la gloire
de son pays, comme pere, il ne don-
nera a ses enfants que des exemples
et (tes conseils qui puissent les porter
au bien et à la vertu ; il marchera
devant eux d'un pas ferme dans la
route du devoir; comme époux, il
aura toute la bonté et la tendresse
d'un cour sensible et généreux et la
fidélité la plus inviolable pour celle
qu'il a juté d'aimer toujours.

Le bonheur, le repos et le conten-
tement du cœur sont dans tous les
temps et dans tous les lieux le partage
de celi qui prend lhonneur pour le
premier et le principal moteur de
toutes ses actions.

il

Le faux honneur est une prétention
au caractère de l'honneur véritable
et qui nous pote à faire des choses
qui le détruisent. L'abus des dons
de Dieu et de la nature est quelques
fois appelé honneur par ceux qui,
avec ce mot à la bouche, agissent
souvent avec malveillance, injustice,
folie et bassesse.

C'est ainsi que l'avare croit acqué.
rir beaucoup d'honneur en entassant
trésor sur trésor et ci laissant mourir
à sa porte le malheureux qui n'a pas
de paitn.

C'est ainsi que l'orgueilleux se fait
un honneur de porter de beaux ha-,
bits, de se couvrir d'or et de bijoux
tout ci méprisant l'homme honnte
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et vertueux qui n'a que des vèetenmenîts
simples et grossiers.

Le libertin cr'oit s'honorer cin se
glorifiant de la perpétration de cer-
tains crimes qu'il n'a pas nmême euî
le triste courage de commettre et, rei-
pli de l'ignoble honneur qu'il prend
en partage, il méprise ceux qui ne
pensent pas et n'agissent pas comme
lui et qui croyent encore (ule l'hon-
neur est comme nous l'avons dià
dit, le fils de la vertu, le gardien (le
l'innocence et la terreur du vice.

L'impie irr'éligieurx fait consister
l'honneur et la bravouire à se moquer
de tout ce qui est sérieux, à all'ecter
de douter des vérités les pl's claires
et les plus évidentes et il mépriser
ceux qui plus sages que lui, soumet-
lent leuri' jugement à ce qu'il appelle
les bizarreries le la religion; il ira
même jusqu'à chercher à ridiculiser
ceux qui ont assez <le bon sens et le
vertu pour rendre leurs hommages à
Celui dont ils tiennent l'existence.

Dans tous les pays utn faux point
d'hîonnieuri' a souventli fait couler des
flots le sang; poî,r t'u mot, poil r' des
futilités, oi a quelques fois vil des
amis se couper la gorge on se flainber
la cervelle.

Quoi qu'en disent les duellistes, il
est impossible d'admettre (Ile le duel
soit, un acte honorable, il le l'est pas
plus que celui du br'iganîd qui se ha
au coin d la rue. car 1'loiunneuir es
une vertu et le duel est unt crime
En effet, qui voudra croire que celui
qui cherche à laver une tache dans le
sang de sou semblable n'en revien
pas plus souillé?

Si votre ennemi attaque votre ré
putation ou vos biens, il y a dès loi
pour le châtier et le puniir; il leni
appartient (le réprimer lout attenta
contre la société oit contre aucun d
ses membres.

Votre ennemi vous a fait une in
sulte (iii vous parait contre l'hoinieu
et la justice et vous voulez la lui fair
réparer eni lii ôtant la vie ou enî li
sacrifianut la vtre ! D'ailleuis, il est s
doix, si agréable (le pardonner qu'i
vaîît bien mîîieux recourir à ce moveî
de conciliation que de soutenir opi
niatrement, l'arme à la main et h
haine dans le cœur, urne thise, un
chicane souvent ridicule, lorsqu
nous sommes intimement convainîcuî
que nous ne marchons pas dans 1
dr'oit chemin.

Le duel est un grand crime ; comn
me le meurtre, il viole les lois divine
et humaines, en, substituant l'autorit
privée à l'autorité de la soci6té et d
Dieu lui-même.

Le Concile de Trente frappe le
duellistes d'infamie. " En efl'et, di
Monseigneur Gaume, ils sont in fà

nies, parcequ'ils sont laches et mtau-
vais citoyens.

" Ldcles. Ils courhent leuir frii'onît
orguteilleux sous le joug d'un prejuge
barbare qu'ils n'osent a'roiîter.

I l.chies. Ils mnaniquenît du seul
courage qui honore' véitablemnît
l'homme, le courage di panlon.

"Ldches. lis se montrent esclaves
des plus vils passions. l'ogueil, la
rancune, la criauilé.

" Maurais eiloyens. ls jouîeIlt, pour
satisfaire une 'engeancepersoniielle,
u bien qui n'est point à eux, leur vie

qui appartient à la sOriété, à leurs
épouses, à leurs culants.

M" auais citoyens. Ils Violent
effrontenlii t la prmiéro loi (le toute
so'iété, (iti dledtà 'individl de se
faire justice à u-ofème.

"lJMaurais ciloyens. Ils 1'ouileit aux
piels toute espkee de iiorale pour lie
conilaitre qulle le droit brutal ili plus
aîdroit, établissant en prinicipe que -
l'honneur est à la pointe d'tui sabre
out laits laballe d'u ilpitolet.

L'iipiété elle-iême a élevé lIa voiX
pour flétrri ce prejiige barbare. Ecotu-
tons ce que nous oit dit .1. l. Hous-
Seau que personne ne pom lra Sou.p'
çonner' d'avoir pousse trî'op loi.
l'orthodoxie sur ce s*jel, - Gardez-
vots, nous dit-il, de onfodli' le l- ont
sacré de l'hom tienur' avec ce puge

t f'éoce qli ietttiutes les Vertus a la
pointe d'une éiUe et Ii'est propre q ai'à
.aire de bravesscélerats: . e

'' .Mis encom cil quoi consiste cet
allreux prejug..é?

"Dais l'opinon la phs extrava-
gante, la plus larlare pui jamais
entra dans l'esprit litillaiui; savoir:

s que lous iles devoin, le la socilété
sont suppléés par la bravoure ; quî'un î

t homme n'est pis fourbe, fripon, ca-
e loiminiateui ; qu'il est civil, humani,

poli, quaid il sat se battre ; que (le
- inensonge se chauge en verite ; que

le vo! devient légitime, 1a perfidie
e '0.nete, l'inld:enête louable, sitt

i qu on Soutient tout cela le feir a la
ill."ll; qu'un ;irr*lont est toit*jours bien

reparé par un coup d 'elee, et qufoi-
a jamais toit aver unl hioitiine parce

- uon le tue. .
il y a, je l'avtoue, tulne autre soi-te

e d oallaire où la gentîllesse se mêle à la
e cruauté et ou l'or ne tue les gels

que par' hîasaril ; c'est celle où l'oit se
e bat au preiipr sang! Grand Diei;

et qu'en veux\-u fai re de ce sang, bête
féroce - le vepx-tu boire .

Dira-t-on; qu'un due[ témoigne
s qu'on a du cœur et que cela sufit!
é pour effacer la honte et le reproche
e de Louis les autres vices ?

"l e deminderai quel honneur
s petit dicter tjne pareille décision et
t quelle raisoný petit la justifier?
- "l A ce conipte, si t'on vous accu-

sait d'avoir tué un homme, vous en
iiez tuer u second pour prouver
(Ille cela n'est pas vrai.

I" Ainsi, veru, honneur, infamie,
velrité, mllensonge, tout peut tirer son
être de l'dvnement dîilt coliat ;
une salle d'armles est le siège le toite
justice ; il n'y a d'autre droit que la
ror-ce, d'autre raison que le meurtre,
toutle la réparation dlue a ceux qu 'on
outrage c'est de les tuer, et toute
ollense est également bien lavee dans
le sang de l offenseur ou de 1'ollensé.
Dites, si le loup savait r'asonier, au-
rait-il d'autres maximes

La:ssez se battre touis ses ges-la
(tous les mauvais sîrjelsi, rien nl'est
moins honorable qlie cet honneur
dont il l'ont si granid bruit ; ce n'est
qu'une mode ilsetlsce, tnile fansse
innuitation de vertu qui se pare des
plus grands crimes. I, Uhonneur d'un
honimet( t gi pelise ,noblement n'est
point .au pouvon' d'un autre ; il est
!iî lhui-memuîe et non dans l'opinion dun
peuple ; .'hotmieur ne se défend mi
par lep'e ni par le bourlier, mais
par n i' vie in tègre et irrépi'ochîable,
e-t ce combat vaut bien l'autre enl l'ait,
de courage ; en un mot l'homme de
courage dédaigne le duel, et l'homme
de biei l'abhorre.

Je regarde les duels comme le
dernier degré de brutalité où les
lommes pissent parvenir. Celui qui
va se battre (le gaîeté de ceur n'est à
mes vYeux qu'u ibte fé-oe equis'e-
force d'en dechirer' une autre, et s'il
reste le moindre sentiment naturel
danls lutir aille, je trouve celui qui
pér'it moins a plaindre Ille le vain-
quîîeur.

" Voyez ces hommnes accoutumis
au Sang, ils île bravent les remords
qu'on etotli la voix de la nature;
ils deviennent par degrs cruels et
insensés; ils se jouent. de la ile des
autres, et la punition d'avoir pii man-
quer' d'ltiurianli té est de la perdre lout
à fait.

Ce n'est pas lion pius s'élever qIue
de chercher par des paroles oit des
discours à raba isser' le muérite (le ceux
(ui par leur 'lenis et leurs capacités
peuvent un jouir- nous porter omu-
brage, ce n'est alors qu'une jalousie
nal placée ; que chacun cherche à
S'i-struire, se rendre capable, dlans la
position qu'il Occupe et, s'il le peut,
par son mnéirite, acquérir de la gloire
et de la renommée, cq i'est alors
qu'une noble émulation, mais que
pour y pa'venir il écrase mabicieuse-
ment et ijusteiient son semblable
ce n'est plus l'honneur.

Ili

Comme les nations se composent
d'un nombre indéfini d'ètres humains
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réunis sous un même drapeau, sous ¡ de ses armes et les victoires rempor-
ni même gouvernieiment, il suit ttes sur leninei.
nécessairementI que 'honneur de l1)'u autre côté, c'est une t yrannie
chaque individu lqui il fait partie re.' ridicule qu'une religion établie par
jaillit sur sa nation et qule parlant lt loi et de forcer quelqu'un de s'y
une nation est d'autant pus lonura conformer ; !Pidée seule d'obliger un
bie qu'elle renferne dans son sein lu individu d'adorer son Dieu d'une
plus grand nombre de citovens qui n.u Ilaire qui répugne à sesconvic-
se distinguent par' leurs talenlts, leurs tions reigieuses et aux sentiments de
capacités, leurs mérites et leurs ver. son eurm et de suivre les preicipes
tus, mais cet honneur consiste parti- et les ma.ximes d'une religion qu'il
cu mieement dans un bon pouverne. dtest', cet.te idée seule devrait con-
ment et dans une sage adliistration 1 vrir de houte et de confusion celui
des affaires publiques, et, conue epn u pii la concevoir ainsi que la ina-
Canada le pouvoir législatif \%(-ilt du tionI qui a pu teuter de la mllettre à
peuple, c'est à lui de choisir pour etnton. Aussi, l'Angleterre n'ef-
exercer ce redoutable mandat, des fa'er'a .ajamais de soln hstoire le son-
hommes capables de sauvega rder s venir dies persécutions de l'infmeine
honneur et de faire (les lois justes et lenri Vil,~dn cruel Edouard VI, de
équitables qui accordent et assurent la sauigqinai ire Elizabeth, du régici.
à chaque individu les droits qu'on no de évq (e apostat, le misérable Cran-
peut lui refuser sans mnquer à la mr, ndu féroce et lâche Cromwell et
ju'stice. de leu-s satellites qui ont pendant

i:encouragement qu'.un gouvne- longtups désolé et deshonore - lle
m'etou uaenut ngouveraindo nent (l-es Saints " ; elle se rappellera ton-iut on un sou erai n donmnent à 'é-

dlucation, à l'agrienitlure, à f idustri jours le souvenir de ceux gi alors
et aux arts, en les favorisant et un dnrent les rênes de son gouverne-
facilitant les moyens de les faire ment et elle aura sans cesse sous les

prosprer, est. sanls contred ils, un (les " en .es tyrannies et des persécu-
plus beaux itres à l: gloire et a lions qui redisent involontairement
l'honneur d'une nation; aussi dans les cruels edits de plusieurs empc-
les beaux jours de la France, le mi- reurs ronains.
nistre bien.m dllienri IV, la e - S'il y a les crimes qui deshonorent
hre duc <le Sullv, s'attachait-il de es idmdus il y a aussi les fautes
tout cSur à accroitre les ressources lui <'ouvrent à'infaie les nations
naturelles du pavs. " Labourage et qui seu rendent coupables.
paturage. disait-il, voilà les deux ma- Le sang des victimes qui a coulé
inelles qui nourrissent la France, pendant l'alfreix massacre de la St.
les vriis mui nes et trsors du Pérou,'. Barthélemy, réjailbra éternelleinent
et bientôt elle fut dans un état très sur la r l:e, re nous conser-
prospère. vera toujours les noms de la trop

. ,.e fameuse Catlheine <le Medicis con-
CV donnt aux eouramexn omwes adisant le faible et cruel Ciarles 1X
X1\ donna aux aurts. ;iscinces et qui donna l'ordre de cette boucherie

aux lettres qui li mérita l'honneur après en avoir coullé lexécution a
de donner son niomi a son si'cle. J inri lde guise, et qui, en apprenant

Si les belles actions des individus ensuite son hoirrible résultat, miî'our t
ejaillissent sur' les natiois, d'un au- en tieniblant, dans les plus grandes

tre côté, les crimes sont pour les na- tortures et bainIé de son sang.
tions ce qu'ils sont pour chaque Elle nous a aussi transmis ceux des
citoyen; aussi est-il du plus grand Néron, des Tiber, des Calligila, des
intérêt pour la sociéte l'enconri'ageir l)iocléticen et d'une foule d'autres
tous ses membres a se conformer ciI I ont marché sur leurs traces;
tout aux principes de honneur, car pis, les lobespierre, les Nurat, les
un peuple est daltant plus ioral, Danton, etc., etc., etc., nous rappelle-
plus équitble, pilus rempi des ver'ts ront toujours 93 et la guillotine qui
sociales, plus enclin a ses devoirs et furent les avant-courems des actes
lus porté au bien public, q n'i est d uealisme des conuInards de
pilus pénét.r( de ce noble sentiment. Pas.

Partout où il recoit eucouragenieit Le temps n'a pas encore dissipé le
et protection, il transformnie, par ses nuage sombre et le voile de deuil
heureux cifets, les déserts et les dont le fanatisme religieux a, pendant
forts en champs fertiles, les %illages quelque temps, couvert l'Allemagne.
en cités, les maisons en palais et il La Suisse n'a pas encore lavé les
donne aux nations la vertu, les ri- taches du sang que les satellites des

'iesses, le courage, la force et la réfor'maleurs ont répandi sur la belle
gloire. patrie de Guillaunme Tell. L'on verra

L'honneur aimé et pratiUqué dans toujours avec horreur les lois, les
tous les rangs (le la société contribue Imoeurs et les coutumes ridicules, bar-
beaucoup plus à l'avancement et à la bares et sanguinaires des sauvages
grandeur d'in peuple que la valeur i habitants d1u1 céleste empire.

L'on doit préférer à l'or'gueil et à
la cruau té des Césars roinains, l'hun-
ble vertu d'un Cincinnatus qui, appelé
du l'ond de son petit domaine pontr
défendre et sauver la république,
remplit cette charge avec courage,
mais sans osteîta tion et sans songer
aux i'profits que font la plupart de nos
hommes d'état et qui après la vic-
toire, au lieu de chere er à se iain-
Leniir à la tèle de la république, refuse
la dictature que la voix générale (lu
peuple li avait déjà déférée.

C'est là que 1:ous aimons à le voir
couvert d'honneur. de gloire et de
mérite, s'en retouner paisibleit
vers sa enui mière pour reprendre
huiibleiîent les lanchons de sa
charr'e.

Le fondateur <le la répiblique aîmé-
ricaine est encore un héros qui fait
l'honniieur de soli pays, son nom sera
toujours vénéré par la nalioni dont
il luit le père et soi souvenir sera
béni par' toits les peuples de lunivers.

Nos braves t nos %aillants ancètr'es
qui ont fait de si nobles et le si géné-
reux sacrifices pour conquurir nos
droits et les liberteés dont nous jouis-
sons, sei ont toujours l'honneur et la
gloire du Canala et leurs noms vi-
vriont touîijours dans la imlémboire et le
cSur de tous les bons Canadiens.

L'hoinleur' prend quelques fois le
cachet des vertuis politiques et peut
inspirer les plus belles actions; il
fait mouvoir toutes les parties du
corps social; il les lie par ses principes
salutaires et il arrive ainsi que cha-
cmn travaille au bien commun lois
imléme qu'i pense ne s'occuper que
d'intérèts paruculiers.

L'honneur porte 1'lionme à faire <le
bois cour et mème avec gaieté les
actions dilliciles qui demandent (le la
formeté et du courage, lors même
qu'il ie doit attendre pour otite
réconpense que le teminoignage de sa
conscienice.

Si ce noble sentien t étaimt im
planté dans le ceur <le tous les hxomi-
mes, la ter re serait un nouvel Eden ;
nous n'aurious pas à craindre ni l'in-
solence de l'orguieilleux, ut la haine
du vindicatif, ni 'égoimnede l'faare;
nous coulerious nos.jours ci paix au
sein de ios fauilles et nous ne ver-
rions partout que juslice, gigalié et
fraternil; niais ce rève est trop beau
pour espérer de le voir se réahser,
cependant nous pouvons ajouter, ci
terminant, que lions sommes pleine-
ment de l'avis d'un savant juriscon-
suite Français, Troplong, qui dit:

Quand on a longtemps vécu, beau-
coup lu et beaucoup étudié, on

" reconnait, à lapproche de la mort,
qu'il n'y a <le VIai que To caté-

" chismux." C'est 'e que nous avons
voulu démontrer.

A. l. D:sAUL.sr.us.



L'ALBUM DES FAMILLES.

CHRONIQUE.

|loi i.'lbum dcs Familles.)

Ces Onundiens du Ms.sa-
c ctis.tt.

Nos compatriotes de l'Etat dle Mas
sachusetts ont été émus bien pénible-
ment en lisant le rapport du Col.
Wriglht, chef du bureau des statisti-
pies sur le travail. Ce personnage
dilnouce les Cauadieus- Fran;ais
comme étant un obstacle au système
de [dix heures <le travail, et' il les
appelle, les 'Chinois (le PEst ; une
hordes d'envahisseurs industriels
des gens fourbes qui cherchent les
récréations dans la boisson, -1 pipe
et la fainéanîtise." Ce rapport était
adressé il l'orateur de la chanbre
d'assemblée de l'Etati.

Les Canadiens aux Etats-Unis
comme ailleurs ont assez de coeur
pour sentir le rouge leur monter à la
figure lorsqu'on les souifflète.

Des protestations éîîergiques se
sonît élevés de toutes parts contre cet
odieux langage et elles omt trouvé un
écho dans la chambre d'Assemblée
de. Massachusets. J'ai sous les veux
mil document officiel île cette ch;un bre
(No. 442) qui contient.

lo-Les résolutions passées à une
assemblée de la Société St. Jean
laptiste de Lowell, signée ,1. W.
Paradis, président et .1 IL. Guillet,
secrétaire

.o-Les résolutions d'un 2ass mer-
ling1 de Lowell, tenu le 5 mai,
ignlées J. H. Guillet. président et E.

Hl. King, secrétaire.
30-Les résolutioisadoptéesà im

réunion de l'association des jeunes
gens catholiques de Lowell.

4O-Les résolutions adoptées à une
.îsenblé publique (les Canaidiens

Fraiiais de Ilutdsoti.

Le langage (le ces divers docu-
ments est ferme et digue et produira
IIn] bot eiTt sur le public américain.

En voici le sens : Nous sommes au
tiombre de 400,000 dans les Etats de
FEst, il peut, y avoir des exceptions)
mais en somme notre race est indus-
trieuse, infatigable au travail, morale
et religieuse.

Nous savons apprécier les institu-
tions civiles et politiques qui nous

éissene.
Nous sommties arrivés depuis peu

('atinées pour la plupart et nous
comptons plusieurs cen taines d'éler-
leurs dans certains centres, coimme à
Lowell.

Nous avons des sociétés littéraires
q ui nous lournisset!! des moyens
d'aniuseients d'un ordre autre qlue
celui (qule Imeni ionme le rol. Wright.
Nons avons (les séances littéraires.
musicales et dramatiques.

Nous apprécious les bienfaits de
l'éducation pour nos enfaitis et les
démarches faites auprès des atiorités
municipales dans l'intérêt (le l'éd uca.
lion de nos enfants sont là pour le
prouver.

***

Les jomrnaux canadiens et mîème
amricainisont publie des articles très
bieu faits pour veiger nos coipttiio-
les <le l'insulte qu'on leur a faite, de
soi te gIe le col. Wrighit n'aira pas
réussi damis ses tristes elorts pour
préjuger l'opinion (lui plublir amnéri-
cain contre os.

C.IR a Lmnî'îa.

INFORMA1TIONS SPECIALES.

A ~O~i LEV'I'EPJf~S.

VE- la prýsenihte livraison de
u ':Ilbunm des Familles se ter-

mine le premier semestre <le
cette année. .. ,

Quoique nous ayons d.lé à
que trop compronuis notre tranquillité
et nos noyenls db fortune pour ril-
(Ire ette ptibhicatioii ligne les sulra-
-ges (le nios compratriotes. nous soin
mes cependant décidé à travailler
davantage, s'il le faut, pour perfec-
tionner cette ouvre si chère à notre
cour et à notre imbition; mais pour
cela il no'îs faut absolument l'appui
de tous les abonnés, comme nous
l'exprimiois le ihois dernier, et que
ceux qui nous doivent aient à s'em-
presser de solder leur compte au plus
t.t.

Si la plupart de nos abonnés retir-
dataires avaient vraiment à cœur la
réussite de cette ouvre, nous ne se-
rions pas contraimt de leur faire appel
si souvent, et nous n'aurions pas sur
les bras des dettes conftractées pour le
soutien de cette publication, qu'il
nous faut payer incessamment.

Malgré le desir que mnotis avons de
coiserver tous nos abonnés, nous
somuies cependant forcément obligé
d'amoncer que nous suspendrons
l'em(voIL de 1'Auttum à tous ceux gi
m'au ront poit payés d'ici am 25 Juin
l'a)onnemeit de la présente ainée
ou au moins le semestre actuellement
éclii ; cependant la Prime le sera
expédiée qu'à (Ceux qui payeront l'a-
née entière.

D'après nos livres dle comptes, il
appert qu'il y a 400 abonnés qui
n'ont pas encore payé l'abonnement
de l'année dernière, et près de 750
qui doivent l'abonnement de la pré-
sente année, le tout s'élevant à une
somme d'environ s2,000. On doit
comprendre combien cet état de chose
nous place dans la gène, et que c'est
à force de sacrifices que nous pol-
vous rencontrer tant bien que mal
nos engagements de chaque mois.

Il nous est pénible de faire un tel
aveu, mais cela est devenu nécessaire
pour la justification de nos remarques
et pour notre propre satisfaction,
surtout en ce iomenît où nous rece-
vous l'appui d'amis dévoués pour
amw!iorer iotre publication.

I II

Un obstacle qui entrave notre en-
treprise, et que nous devons constater
de suite, c'est l'habitude que 'on a
en certains lieux de prèter l'.A1butmi à
des voisins capables de s'y ahonner.
Ce système est liimable, car il pré-
judicie aux intérts de l'entreprise, et
mit tel abus ne devrait jamais exister.

Comme l'exprime si exactement le
Messager, de Lewiston, on crie bien
fort quand un journal tombe on ac-
cuse le propriétaire de malionnête
parce qu'on a payé 3 mois ou 6 mois
d'abonnement d'avance, ut qu'on se
trouve à perdre quelques sous ; mais
On lie réfléchlit pas que le propriétaire
à contracté des dettes qu'il lui faut
payer, etque le journal pour lequel
on a pu payer le prix d'un seul abon-
nement, on le faisait lire à des dizai-
ties d'amis, on le passait à tous les
locataires, à tous les pensionnaires
d'une maison : et que pour prix d'un
seul abonnement on faisait perdre à
l'éditeur du journal des dix, quinze
ou vingt abonés

Ce qui est vrai pour un journal
politique, l'est davantage pour une
publicatión littéraire, qui n'a pas,
elle, d'autres revenus que celui des
abonnements annuels.

Espérons que ces remarques seront
prises en bonne part, et que nos amis
vont travailler plus que jamais, pour



rêpaitli·e d'availitage cette publicatio"n
et. tii assurer toute la vitalité iéres-
saire, et que les abolinés re tairdatair-es
Voit empl esser le î 1i3 leir albuib-
lienici t aflin (de nos rendre facile la
tâwlce ar(itte qui nous ilcolnlie lui i
le soutic (le cette pi blication.

NOS IMJSTAIONS.

Le projet (Iue nous avons sotinis
privéelitit la pluspart (le nos aboli-
nés, il y a quelqle temps, et dotit
nous avons fait allusion dans la <lerI-
lière livraisont de l'Aln, a reçil

spontanément l'appui de plusieurs
abonnés et autres, mais cet appui
l'avait pas été assez général pour
aissurer définitivenent la réussite lu
projet ei questioni, ilots Iaisseroins
ouverte cette SosGUaPTiOs du rant
tout le mois de .1tiin, afii dei lerinet-
tre à ceux qui auraient le désir de
contriltier- à cette Suvre d'y joindre
leurs olraindes à celles (léja reçues.

Notis remercions bien cordiale.
mie t les abonnés qui nots secondent.
dans notre projet, aui nsi (Ille les per-
sonnes bienveillantes qui, 1était
point abonnées à l'Album, ont verst.es
enLtre les inains de nos correspondants
leurs ollirandes poutr le même but.
Sous ce puint de vue, on ne saurait
trop louer cette ieiveillance, puis.
qu elle s'exer'c.? sais autre ilere t
que celui <le voir prospérer ulie Joli-
blicatioil 11tile a la société citiitdieille
et catholique (le ce pts.S

Nous pui blions ci.apiès les lois <le
nos abonnés et autres, et le mois pro-
chain iols con tiîi ierolls *t pmi blit'-
les nom1s de ceux lti \ Niendroilt. clu-
tril)ier r l'àttvre proposée.

Si le projet concernant les JlUusira-
lions (je l'ilbum rétissit, comme nous
l'espérots il pourriait arriver que la
livraison dl Ier (le .1itIIet prochai
le dûlaraître qu'avec celle (lit ter
août, retnies ensemble, afin d'avoir
le temps die recevoir de Paris les cli-
chés que nous idmus proposons die fai te
venir pottir l publication de nouiv(aux
lloinatis à publier, tuls que F<e-
dorn1, la Nihiliste grand draine
plein d'actualité, par A. de Laniothe,
et le Martyr d'iu Pere, par Raotil
de Naverv.

Ces deux grandes ouvres littérai-
res, splendidement illustrées par les
artistes les plus en renonimésseront
pour les abonnés et lecteurs de l'Al-
bum» une compensation aux légers
sacrifices qu'ils s'imposent en ce mo-
ment, dans l'iutérût de la buine luec-
t IIl'e.

L'ALBUM DES FAMILLES.

SOUSCRIPTION SPECIALE
E.\ FA VEUR DE L'lilliM DES F, M/L-

MES, POUll SES lI..L S /'R.-l Tl(JNS.

1 -NIssre P. Siurette, Ste. Maine de
Ilouville..... .......................... $2.00

2.-Messire Il. A. Noiseux, Ste. Gene-
vièvo le Batiscan ........... 0.50

3.-Messiro D. Nlsillcllll, St. Jacques
le l'Achigan . ........ ............... 1.00

1.--lessiro F. Pilotc, St. Augustin de
Portneuf............................... 1.00

~>.-Mehîssire.los. Bourassa, St. 3erinarl
de Dorchester........................ 1.00

6.-Mr. P. Lesperanice, Québec......... 1.00
7.-Mr'. F. Vézina, Québec ........ ...... 0.50
8.-lessire P. le Villers, Ste. Ger-

trude ......... ......... ......... 1.00
Delle. LéOonie Leblaic, Iinst.
Delle. Odélia Lelebvre, Inst. .
Delle. ledwidge l'Ileureux, Inmst. S 1.28
Delle. Einilie Ilicelir, Inist j -

Delle. Anin Bourgeois, iist. J z
9 -M. A. R. Barbeau, Montréal. ....... 0.50
0.-3Mr Louis A. Tuwner, Maiten.a

l) Etat-U nis............ .......... 050
I .- Mr. Joseph La nglois, St. Coloii-

lie de Sille'ry...... ................... 0.50
12.-De Mrl. I. Bourguignon, agent,

St. .eani Dorchester
•IM Guilla u Larocque .....

,Ios. O'Caii........
P. Sia:ird.. ........
chas. Arpi ..........
Louis Decelles.

Alphmonse Ducelles....
lers. Chartier ............. 9.00
3Madaine N. Prairie......
.Ios. Bourguii.gnon......... {
Thonmas Sheridai........
David Lefehvre. .........
Ju mlien Silnmarl. ....

L. Br tinnai.................
.1. . Lahil, labonné.... j

.- M. Laurent Couiture, iec Si.
Magloire :

3M. Louis Lacass. non abonns) 1,00Norbert Nlercier.. f
I i.- lr. F. \. Valhle, Longueuil...... 0.50
l*.-Mr. L. N. Morin, Lake City. Co-

loirado ... ................. .. '.00
l6.-De \Mr. L. J. O. Sirois, du Coll-

g. dle liimnouski:
MiM. . J. O. Sirois, (abonné)

J. 1). Itiolix............... .
nde Côte..................

Elias Morris................ o
Chas. Gauvreau ...........
A. Lévesque...........=
.. Eugène Martin........ Z 1.00
Paul E. liioux....... ......
Sain. Rioux................ ._
Dosithèe Fournier ........
Ilointmald Fiset............
L. J. S. Sirois.......

17 -NessireGeo. L. Lemoine, Qi.be.c 1.00
18.-De Mr. Bazile Fréchette, St. Nico!as
31.\M. Louis Lagucux..')

Joseph Plante... Ioa m-s.) 2 00Alcide Demers...
Germain Demers

19.-De Mr. Louis Frchmette, Agent,
St. Nicolas.

MM. Ulrie Duval........
Louis Duval....... (on abozî sî.,, 2.00Vital Plante
W'. Fréchiette.....

20.-De Mr. Charles Langiois, Quî!bec
MM. Chas. Lang!ois, labonné)) '

C. Ach. Lanos..... § 0.l os'ephine L.angloîs ..
Pimîîodiant Langlois ........

21.-De Mr. Pierre Cnipmjei, St. Sebas,
tien :

NI. P. Campbell, (abonnè,di..
.1. E. Godreaui........ I
S. G. Trudeau.......... ...
George Fort' i.............. 1.25
Phîijlias Brouilette .
Alphorse Tetrault........
J. B. Létoureau ......... j

22.-De Mr. N. Gaboury, Quée1jc:
MM. Chas. Villeneuve....... .

N. Gaboury ................
C. A. Lanîglois.........
Eugène loy- ............
S. Rtobin............ ........
Elz. Breton ............. ..
L. C. .\arcouix....... ...... -Theophl. Belnd.
E~ug. Pampion..... E
Eng. Bélange...........
E. F. Lavoe............ 2.50
1). Bedard............ ......
Aug. Lepago...........I
Jos. Martel ...... . i
A. lenaud . I -
Geo. 0. Lachlaie......... :
.. Ulenaud . . | Q

Cléo. C. Morenlcv.
Louis Laperrièr .......... I
N. A. Gauvreau.. .........
Oscaîr Archambault ...... J

23.-De Mr. J. N. Archambault, Wimlnan-
tic, Etats-Unis:

MM .1 N. Archanibault, (abonné,...... 1.00
John B. Vallée,... ( abonés' 1.00
Art. Lusier.......

24.-De Mr. L. Z. Mathieu, Mnntr-aI.
MM. L. Z. Mailieu, îabonnéd,........0.50

T. Aquin, (non abonné,)............. 0.50
25.-De Mr. Louis Raymond, Agent, Au-

rora, Etats-Unis :
M M. L.R ymond ............................. 0.75

Ciriac Albert....... .................. 0.25
20.-De Mr. F. X. Chîadillon, de ste.

Cunégonde :
MM. Edmnonîd Vaquin,)

lorgeron........ I
Joeih .D i b ê, þ (non abonnés,) 1.50

COMMIS. ;.... ...Louis Lachance..
27.- De Mr. Elzéar Pelletier, Fraserville
Messire F. X L. Bais... . 1.00
MM. W. Fraser...... ...

M. Deschesiues....
E. Talbot.. . ..... . 0 o
J. O. Fontaiie.... ... 0.50
F. X. Côté...... 0.50
L. E. Huilon...... 0.5.
Un Ami 0........0.25
A. Lebrun .... 0.25
Mad. G. Pelletier 3.........0.50
J. Elz. Pouliot.. .. 50
Louis Dugal.. 0:25
Lucien............ 0.50

.zéar.Pelletier.... 00
N.G. Pellet.er....... 0.25

.- r. Prudent Lcerc, Percé......... 025
29.-Niessiro L. A. Dcquoy, St. Placide. 1.00ý

30.-MNr. Fugène Gauthier, St. Paul
d'Abotsord..... ............. 0.25

FAITES ABONNER VOS ANIS A

ALBUM DES. AMLLES.
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C2

Aux Aoneurs des tats.Ui',
Mg dont la circulation est fort

LYALBU grande tant en Canada
qu'aux Etats-Unis, se trouve au flureau
d'Agence de MM. Geo. ROWELL et CIE., No.
10, rue Spruce, autorisé d'accepter des An-
nonces pour cette Revue
Mensuelle Illustree, àliJi,

Aux Annonceurs d'Ontario.
1 I B U T M DES FAMILLES se

LU trouve dans le Bureau
d'Agence de W. W.BuTcHER, No.29, Rue King,
Ouest, qui est autorisé d'accepter des Annon-
ces pour cette REVUE T
Littéraire Illustréee, àToroll io.
LYL TM se trouve dans la salle deA ULecture(Reading Rooms)
de M.M. HENRY F. GELLIG & Cie., 449
Strand,IAng
dres, en. Angleterre.
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I MPRIMEURS ET RELIEURS
31 & 33 RUE COTTE

Nous attirons l'attention des lecteurs de
l'Album des Fafiilles sur les avantages
qu'offre notre établissemen.t:

Bas Prix,
Caractères neuf et de Première classe,

Papiers de premier choix
Promptitude et exactitude,

SPÉcIALITÉs: LIVRES ET PAMPHLETS.
Plus de vingt-cinq années d'expérience

recommandent notre maison au patronage
du public.

$*'Les ordres par écrit sont exécutés avec
attention et livrés au temps convenu.

Toute soumission demandée sera prompte-
ment faite.

IGNACE C. ST. AMOUR

Seu Agent de l'Album des Familles
pour Montréal,

No. 344 RUE AMHERST.

EN VENTE
LA PREMIÈRE ANNÉE

DE

L3lbum des oeamilles
Prix : e2.00.

Philadelphie, 1876.
Sydney, Australie, 1877.

Paris, France, 1878.
Toronto, 1879.

Les Orgues de la Puissance ont remporté le premier prix partout où
elles ont été exhibées.

Instruments pour Salons et Eglises.
Les personnes qui ont l'intention d'acheter, ainsi que les artistes et les

amateurs, sont spécialement invités à examiner ces instruments.

Caranties pour 5 ans. Prix reduits.

les
mo

Ecr

PRIX DE 50 A. $1,200.
OFFRES AdANTÁ S&gP QUELQUE TEMPS SEULEMENT.

Pour int duire ces instruments daà 1PDistrict des Trois-Rivières nous
vendrons noyenit une partie compta t et la balance payable $80 par

l's. HATEZ-VOUS D'EN PROFITER.
ivez pour CàMtauestW.

Agent Général pour la Province de Québec.

Entrepôt Général pour la Province, No. 280, Rue Notre-Dame, chez
A. J. BOUCHER, Montréal.

Succursale: No. 3, Rue du P:aton, Trois-Rivières.

BULLETIN DE.S ANNONCE S.
Comme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province

de Québec, et autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DE

L'ALBUM les Annonces des Marchands et Industriels qui nous seront adressées, à raison de 10 cents

par ligne, pour la première insertion, soif $2.00 pour un carré de 20 lignes, et moitié prix pour

chaque insertion subséquente.

-im
moqý
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Nouvelle Fublicatione
La Bible

ne slflit pas pour enseigner les rriiiles
satires au salt.

n ces-

C't t une d's millettrez confrences du
clbre PÈni: Du.:Ex, S. J. Elle contient des
preuves irr àtabes àla prte de tOuS de
la n,écessité de l'Eglse esignate.
En coyte pta' la poStc au rix uivant:

'S .. 6 0 ....................... .............. le cent.
1 sous...............chaque exemplaire.

S adresser à
L. G. G LADU, (. MI. L IIull, [Q.

CHEMIN lE FER d Q.M.O..& 0.
CIAINGEMIENTS D'IIEL'R ES.

A PARTIR DE

LUNDI, 16 MAI 1881,
Les trains partiront aux heures Suivantes

oc z.-1 '.e

ez.S E3I5ý e ' ý:l~I 1

Les trains quittent la Gare lu Mile-End
dix minutes plus tard."

Ñ'r tis les 'T'a ins pur ssagers il
y a as mtagiliques Char's-P>alais et jies
Chartt-l)<arto>ire u'!'ganîi sur les Traî~ie N-it'

Les Trains ,ilalniit à Oawa M reveant
cr'r igildent avec cux de Quib , aIlr \

I.î'traiaus di' >)imanîche ; pareîîtîl

t(';! etc di' (Quebec à 't hieues~ y' m.

ti-al.
A ()ttana, pour lüb. et r, use

s'adresser à CIa rie:, tesjatr.lnA. A e1 at ;t
au bureau pour la ventcie: s-lle or,
Elgin. Ottawa.

Bureau Générai 13 Piares d.b'us.
BUREAU DES BILLETS:

13 Pine d'Arm. '
202 lue St-JIacques jf MNTEA .
A QtEBEC :-S- LIIL Low

L. A. SENÉCAL.
Suini. Gé,î .

Le meilleur Journal! Essayez-le!
Il est mual-/iquement illustré.

36e Année.

"LE SCIEMIFIC AMERICHN."
LE SCIENTIFIC .\MEfRICAN est un

g'ra nl 1ourntîaIl heddLiladaire, de prenière
lasse, contenant seize pages, imprimé avec

sein et aboudament illustiré de splendides
rat·ures. rjprese'ntant les inventions les

pltus rcnts dans les artset les sciences.
Ils coitiont atussi des inlor'mations récentes
sur l'A griculture, lHort icultures, sur l'lHv.
giène, les Progrès de la mélecine, et les
Sciences Sociales, l'Histoire Naturelle, la
Géologie et l'Astronomie. Ou trouvera dans
le Scienlific .In'riean les écrits les plus pré-
cieux et les plus pratinues venant l'écrivains
distingues dans toutes les branches de la
sCienlce.

Conditions : $3.20 pur an, SI. Gipour six
mois, y compris le postage. l'îur une seule
copie 10 centins. On le trouve chez tous les
vendeurs de Papiers nouvelles. On peut
payer par ordre postal adressé à MM. MUNN
et Cie., Editeurs 37 Park Ilow, New-York.

Patentes."ai ave-cae
MM. Munn et Cie.. se font sollicteurs le Pa-
tentes am4ricaines et étrangères. Par 36
années de tiavail, ils ont fondé lltbliss-
ment le plus considérable du monde. Les
patentes obtenues aux meilleur conditions.
Un avis spécial annoncant l'objet patenté par
l'entremise de cette Agence est publié dans
le Scienlific Aminerican, avec le nom et la rési-
dence du propriétaire de la latente. Vu
l'immence circulation du journal, l'attention
publique est attiré par l'utilité <le l'objet pa-
tenté et en fa.:ite la vento ou l'introduction.

Toute personie qui a fait une patente ou
une invention nouvelle peut s'assurer, sans
aucune dépense, s'il y a probalité qu'il puisse
obtenir' une palene e eécrivant à Munit o, Cic.
Nous envoyons aussi, sans clharges le ma-
nuel relatif aux lois de patentes, aux paten-
tes. au Caveat, aux marques commerciales,
à leur goùt et la manière de se les pi'ocurer,
avec les inîformations nécessair'es pour obte-
nit' les avances sur inventions. Adressez-
vous soit potr le journal soit pour matières
relatives aux patentes à

MdUNN & CIE.,
3- Park Ilou-,

X'11- YOr',

BONNE CHANCE
DANS LES OANTONS DE L'EST.

AIME DION

arclnddie
ET DE

MARCHANDISES
SECHES

TELS QUE

Etoffes à Robes,
Indiennes,

Chemises blanches
Cotoi,

et de couleur,
Chemises de travail,

Cravates,
Collets,

Gants,
Chapeaux pour hommes,

Dames et enfants.
Tweeds,

Etc., Etc.,
RWE D DEPOT

En face du Colléye des Fr-ères,

ARTHABASKAVILLE, P. Q.
Aussi.-MOULINS A COUDRE, en

vente à des conditions faciles de
paiement.

Afin de procurer à M. DION l'avan-
tage de prouver qu'il vend à meilleur
marché que qui que ce soit, et queses marchandises sont de premiere
qualilé et choisies avec goût. Une vi-
site est respecttleusement sollicitée.

ARGENT COMPTANT.
M. DION se chargera de la con-

fection des habits, a très bon mar-
ché, que le tweed soit acheté chez
lui ou ailleure.

YVT'V??~.~.4'~*.~'4+4+> 't'4444444444'*44

Slo, SA DI
BIuy the IXPROVTED

Sewing MNachine.
*i !t s so simpZe in eon ruction andi runs s

easily that a childI can operate iL
*W' It lias the 8traight, '.ettiuuqpueedl, our im-

n'cred -shitle, with a prfe t eion, iich ducs nut
change as the bobin becomes exhausted.

e All tMe wea-in pints are adusIab|e, and it
combines everv desirable itiprovement.

»- Every Mlaclhbie is sent out ready for use, after
being thoroughly tested.

Notwithstanding the GREAT REDUCTION
IN PRICES we continue to use the best material
and exercise th» greatest care in their manufacture.

VICTOR SEWING MACHINE CO.«,
Cstu s e c 3e, W est Ilad a a st, t!:u e, Ut , aC!P.L Orri ate Umf0ffte tet , e Mte e., .
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